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RECHERCHES

SUR L'OKAPI
ET

LES GIRAFES DE L'EST AFRICAIN

Par lYlaurice de ROTHSCHILD et Henri NEUVILLE

SECONDE PARTIE (')

LA. &IRÂFE RÉTICULÉE
[Giraffa reticulala de Winton).

I. — GÉNÉRALITÉS

L'étude systématique des divers aspects sous lesquels les

Girafes sont susceptibles de se présenter est relativement

toute récente. Divers auteurs ont, il est vrai, plus ou moins

anciennement, relevé leurs différences ou y ont simplement

fait allusion. C'est ainsi qu'au moment où Et. Geoffroy

Saint-Hilaire et F. Cuvier écrivaient leur Histoire naturelle des

Mammifères [\)^ les Girafes avaient déjà fait l'objet d'un bon

nombre d'observations ; mais la valeur, au point de vue de la

classification, des variations qu'elles subissent, restait extrê-

mement douteuse. A cette époque, une Girafe de la Haute-

Egypte vivait à la ménagerie du Muséum de Paris; c'était

d'ailleurs la première qui y fût parvenue, et c'est elle qui est

figurée dans l'ouvrage d'Ét. Geoffroy et F. Cuvier; bien que

ce fût une femelle, sa comparaison avec la dépouille que Le

^*j Voy. Première partie : l'Okapi. Annales des Sciences naturelles, Zool.,

ye sér., t. X, 1910.

(1) Geoffroy Saint-Hilaire (Et.) et Frédéric Cuvier. Histoire naturelle des

Mammifères. Tome IV (Ruminants et Cétacés), Paris, 1819-1835.

ANN. se. NAT. ZOOL., ge série. XHI, 1
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Vaillant avait rapportée du Cap rendait manifestes certaines

différences entre la forme du Sud et celle du Nord. L'excel-

lente figure de cette Girafe d'Egypte que donnent Et. Geof-

froy Salnt-Hilaire et F. Cuvier, met en évidence, entre autres

particularités, la forme trapézoïdale des taches du cou et du

tronc, ainsi que la forme de « rose ou de roue » de celles de la

cuisse.

En général, pour les auteurs de la première moitié du der-

nier siècle, le genre improprement nommé Camelnpardal'is

reste formé d'une seule espèce : CaineJopanbdh cfiraffa Gmelin.

Telle est l'opinion exprimée, notamment, par Isidore Geoffroy

Saiîst-Hilaire dans le Dhl'wnnaire r/as.siqtfe d'Hisfoi/'e natu-

relle (1). Cependant, Et. Geoffroy ayant repris la comparaison

entre la Girafe de la Haute-Egypte arrivée au Muséum en 1827

et celles que Le Vaillant et Delalande avaient rapportées du

Cap, crut pouvoir considérer leurs différences comme étant

d'ordre s])écifique (2). C'était là une première distinction entre

la forme méridionale et la forme septentrionale, distinction

sur laquelle se basent encore les discussions relatives aux di-

verses espèces ou sous-espèces de Girafes. Hichard Owen (3)

accentua cette notion en opposant jusqu'à un certain point,

tout au moins en ce qui concerne les cornes, les particularités

présentées par le crâne de la Girafe du Cap et celui de la Girafe

de Nubie. Les matériaux d'étude étaient trop rares, à cette

époque, pour qu'OwEiN et ses successeurs immédiats aient pu

se rendre un compte très exact de la valeur du caractère tiré

de la présence ou de l'absence de la corne antérieure médiane,

ou pyramide, dont les particularités et l'existence même res-

taient assez obscures.

La notion d'une espèce septentrionale et d'une espèce méri-

dionale fut définitivement enregistrée par Lesson (4), qui les

distingue sous les noms de Camelopardalis glraffa Gm. (Nubie et

[\) Dictionnaire classique d'Histoire naturelle, t. VU, Paris, 182o. Art. Girafe,

p. 3r)4.

(2) Geoffroy Saint-Hii.aire (Etienne). Quelques considérations sur la Girafe.

Annales des Sciences naturelles, t. Il, 1827, p. 222.

(3) Richard Owen. Notes on the Anatomy of the Nubian GirafTe. Transac-

tions of tfie Zooloyical Society of London, 11, 1845, p. 23."j.

(4) R.-P. Lesson. Nouveau tableau du rèijne animal. .Alammifères, 1842,

p. 168.
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Sennaar eiC. c(//iensis iCii\) de Bonne-Espérance), cette dernière

espèce étant basée sur les figures données par Le Vaillant :

PI. 8 et 9 (I). Les auteurs qui suivirent apprécièrent diverse-

ment cette notion des deux espèces. C'est ainsi que pour Joly

et Lavocat (2) le genre Cdmelopardalis n'en renferme qu'une

seule : Caine/opardrt/is fjir((//'ff Gmelin. C'était, d'ailleurs, à peu

(1) Voi/age de M. Le V.vi liant (/ans l'intérieur de l'Afrique, par le Cap de Bonne-

Espcrance, dans les années 1780, 81, 82, 83, 84 et 85. Pans, 1790. (Existe en

deux formats, l'un in-4°, où les deux volumes sont réunis, l'autre in-S»; il est

utile de mentionner ce fait qui entraîne certaines confusions dans les cita-

tions par suite des différences de pagination). Quelques données relatives à cet

important ouvrage méritent d'être relevées ici. Bien que Le Vauxant n'ait

rencontré de Girafes que lors de son second voyage, il a placé, à la suite des

deux volumes dont nous venons de parler et qui ne sont consacrés qu'au

premier, les ligures d'une Girafe mâle et d'une Girafe femelle: ces figures

forment une i)lanche double (PL Vlll), représentant vraisemblablement ce

(|ue Lesson (lac. cit.) désigne comme planches 8 et 9. En outre, le frontispice

de cet ouvrage (campement dans les pays des grands Namaquois) reproduit,

au milieu d'une scène de campement, une Girafe de proportions assez inexactes

et de caractères peu distincts. Par contre, la planche Vlll, que nous venons

de citer, témoigne d'un effort considérable vers la réalité. JMalgré cet effort,

la planche en question, qui est, suivant les usages du temps, une eau-forte,

coloriée à la main dans l'édition in-4'*, est d'une exactitude très contestable,

surtout au point de vue de la couleur; les caractères généraux de la forme du
.Sud (deux cornes seulement, même chez le mâle ; taches irrégulières) y sont

cependant reconnaissables.

Ces figures sont d'ailleurs complétées dans le compte rendu du second

voyage [Second voyage dans Vintèrieur de l'Afrique, par le Cap de Bonne-Espé-

rance, dans les années 1783, 84 et 85, par F. Le V'auj.ant, Paris, an lll; il existe

une seconde édition, de l'an IV). I^a planche Vlll de cet ouvrage (second

volume) reproduit en effet une tête de Girafe mâle, qui, pour l'auteur lui-

ïiième, était destinée à compléter et à corriger ses ligures précédentes.

Le Vaillant a parfaitement vu que » la bosse de l'avant-tête >, c'est-à-dire

l'ébauche à laquelle se réduit la corne antérieure ou pyramide de la Girafe du
Sud, est encore moins saillante et moins prononcée chez la femelle. Chose
plus intéressante encore, fexcellent observateur qu'était Le Vau-laînt a reconnu
l'existence, sur la Gii-afe du Cap, « de deux petites bosses ou protubérances

dont son occiput est armé, et qui, grosses comme un œuf de poule, s'élèvent

de chaque côté de la naissance de la crinière » {Second voi/age, tome second,

p. 310 de l'édition de l'an lll, p. 59 de l'édition de l'an IV). Il n'ajoute pas que
ces excroissances ne devaient exister que sur les vieux mâles ou, tout au
moins, y être particulièrement bien développées, mais c'est fort probable. Il

n'est pas difficile, en tout cas, de voir dans ces « protubérances » la paire de

cornes postérieures (cornes d'artimon, « mizen horns » de M. Oldfield

Thomas) qui fit donner le nom de <* Girafe à cinq cornes » à la forme dite du
Baringo. Le Vaillant a ainsi prouvé par anticipation que la Girafe du Cap elle-

même pourrait être nommée <' Girafe à cinq cornes » et que cette particularité

ne saurait être regardée comme caractéristique d'une forme déterminée.

(2) M. Joly et A. Lavocat. Piecherches historiques, zoologiques, anatomiques
et paléonlologiques sur la Girafe. Mémoires de la Société du Muséum d'Histoire.

naturelle de Strasbourg, t. lll, 1840-1846, (18i5), p. 41.
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près à ce moment que Dlvernov (1) étudiant une mâchoire

inférieure trouvée par Sartin aux environs d'Issoudun, et qu'il

considérait comme appartenant à une Girafe fossile [C. bitu-

rigum)^ crut y voir un ensemble de caractères qui, tout en la

maintenant dans le genre Camelopardalis, la rapprochait du

genre A/mv, auquel Owen tendait même à l'incorporer (2).

L'échantillon sur lequel se basait Duvernoy fut ensuite reconnu

comme n'étant qu'une pièce récente ; mais il avait été le point

de départ d'intéressantes discussions sur les affinités des Girafes

et avait donné h cette question un regain d'actualité. Gaudry (3)

avait considéré cette mâchoire d'Issoudun comme simplement

identique à celles des Girafes actuelles, aux diverses formes

desquelles il trouvait difficile d'attribuer une valeur spécifique.

Cette dernière opinion était aussi celle de Sundevall, qui,

s étant attaché à comparer les Girafes possédées par les divers

musées d'Europe et les considérant comme ne représentant

qu'une seule espèce, admettait cependant que celles du Cap

s'éloignent toujours un peu de celles du Sennaar par la couleur

et la longueur du poil, les premières étant un peu plus foncées,

les secondes un peu plus claires et à poil plus court; ces diffé-

rences doivent êtres produites, pensait-il, parle climat (4).

Sans l'exprimer formellement, Sundevall paraît définitive-

ment admettre que l'espèce se divise en deux sous-espèces, et

celles-ci semblent répondre aux formes septentrionale et méri-

dionale telles que les comprennent les auteurs récents (5).

(1) Duvernoy. Sur une mâchoire de Girafe fossile découverte à Issoudun.
Notes communiquées à VAcadémie des Sciences, 15 mai et 27 novembre 1843, et

Annales des Sciences naturelles, 1844, 3« série. Zoologie, t. I, p. 36.

(2) In Duvernoy, lac. cit., p. 53.

(3) Albert Gaudry. Animaux fossiles et Géoloyie de l'Atlique. Paris, 1862,

p. 245.

(4) Cari J. Sundevall. Om professer .1. Hedenbergs insamlingar af Dàghdjur
i Nordostra Africa och Arabien. Konyl. Vetenkaps-Akademiens Uandlingai- for ar
1842. Stockholm, 1843, p. 243 : « 20. Camelopardalis. Nulla adhue causa est cur
differentiam quandam specificam inter specimina, quae varias i\^rtes Africae

inhabitant, inspicaremur... Quae differentiatantum e climateorla videtur... »

(5) Cari J. Sundevall. Methodisk ôfversigt af Idislande djuren, Linnés
Pecora. Kongl Vetcnkapt-Akademiens Handlinijar for ar 1844. Stockholm, 1846,

p. 174 : « Expositio Pecorum Systematica... 1. C. girafa Schr. Unica species,

Africa infra déserta inhabitans, in campis fruticosis per familias vivens.

a. In Afr. meridionali, extra tropicum, colore paullo obscurior
;

|î. .îlthiopica et Sennaar, alba, fulvomaculata, pilis brevissimis (Ak. Stockli.

1842, p. 244). Etiam ad Sénégal et in Bornu cognita ».
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Si donc rétiide systématique des variations que peuvent su-

bir les Girafes est encore récente, la reconnaissance de deux

formes fondamentales : l'une du Nord, l'autre du Sud, est déjà

ancienne et l'on a déjà beaucoup discuté sur leur valeur au

point de vue de la classification. M. de Winton a résumé ces

discussions au début de son intéressant travail sur les diverses

formes des Girafes (1), ce qui nous dispense d'insister sur les

considérations historiques que nous venons de rappeler si briè-

vement et sur les questions de synonymie s'y rattachant.

l*]n principe, la distinction de ces deux formes : septen-

trionale et méridionale, est susceptible de fournir une scission

du genre Giraffa Bris, sulfisante pour que l'on répartisse entre

elles deux les diverses Girafes vivantes, malgré l'étendue de la

variabilité d'aspect qu'elles présentent. La forme du Nord pré-

sente trois cornes, tout au moins chez lemâle adulte; celle du

Sud en présente deux seulement; une distinction s'impose donc

entre elles, ne serait-ce qu'à ce point de vue. Nous aurons à

parler plus loin des cornes supplémentaires, sur l'importance

desquelles il ne faut pas s'illusionner et qui semblent mériter

à peine d'être mentionnées comme cornes. iM. Lydekker a

établi (2) qu'il se fait un passage graduel de l'animal à deux

cornes à celui qui en possède trois et même aux sujets de l'Est

sur lesquels on relève parfois jusqu'à six cornes (3) ; trois de

celles- ci appartiennent à la catégorie des cornes supplémentaires

et Tune, au moins, n'est que le résultat d'une exostose acci-

dentelle ; nous reviendrons sur ce sujet. M. Lydekker estime en

outre que la transition se fait également entre les animaux

vraiment tachetés, c'est-à-dire ceux qui portent des taches

foncées irrégulières sur un fond fauve, avec des extrémités

foncées et tachetées jusqu'aux sabots (Girafes du Sud), et ceux

dont les taches paraissent se détacher comme un fond plus ou

moins châtain à travers les mailles d'un réseau blanchâtre et

dont les parties inférieures des membres sont dépourvues de

1 1) W.-E. DE Winton. Remarks on existing Forms of Giraffe. Proceedings of
the... Zooloijical Soclely of London. 1897, p. 273-284.

\2) II. Lyddekker. On the Subspecies of Giraffa camelopardaHs. Proceedintjs

of the... Zooloijical Socieltj of London. 1904, vol. I, p. 203.

(3) Voir aussi, à propos des << six-liorned giraffes » du Mont Locorina et de

Marangole : P. -H. -G. Powele-Cotton. In Unknown Africa. London, 1904, p. 383

et 388.
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taches, ce dernier type étant réalisé à l'extrême par la Girafe

réticulée du Somal. Comme l'ajoute M. Lydekker (lor. cit.), les

Girafes de FEst-Africain ont en quelque sorte dépassé les limi-

tes usuelles, à la fois quant à la coloration et quant aux cornes.

La scission naturelle, et relativement ancienne comme nous

venons de le voir, en formes septentrionale et méridionale a

fait place, depuis quelques années, à une classification beau-

coup plus complexe, dont un exposé d'ensemble a été fait par

M. Lydekker (i) et dans laquelle la forme dite du Somal tient

une place assez importante pour avoir été considérée comme
une véritable espèce (2). L'attention, jadis fixée sur les Girafes

du Cap et delà Nubie ou de la haute Abyssinie, a été appelée sur

cette dernière par M. 0. Thomas (3) qui a le premier, croyons

-

nous, signalé dans un périodique scientifique les particularités

de la robe de cette Girafe, comparée à celle des animaux du Sud;

à peu près au même moment, un article de M. I^owland Ward,

paru dans le « Field » (Feb. 1894) signalait ces mêmes particu-

larités. Dans la forme du Somal, dit M. 0. Thomas, « les mar-

ques sont larges, nettement définies, et séparées seulement les

unes des autres par d'étroites lignes pales ; au contraire, dans la

forme sud-africaine, ces marques sont des taches plus vaguement

définies, relativement plus espacées ». Ces différences, ajoute

M. 0. Thomas, sont rendues très appréciables par comparaison

de la figure donnée par Harris (4) de la Girafe du Sud, avec les

figures données par Huppell (5) et Brehm (G) de celle du Nord.

(1) R. Lydekker. Un tlie Subspecies of Giraffa camelopanlalis. Proceedinys of

the... Zoological Society of London. 1904, vol. L p. 202-227.

Id. On the Nigérian and Kilimanjaro GirafFes. Même recueil, 1905, vol. 1,

p. 119-121.

Id. The Game Animais of Africa. London, 1908, p. .350 et suiv.

(2) Oldfield Thomas. On the five-horned GirafTe obtained by Sir Harry .Joii.nston

nearMount Elgon. Proceedings of the Zoological Society of London. 1901, vol. II,

p. 476.

(3) Old. Thomas. Exhibition of, and remarks upon. a skin of GirafFe from

Somaliland. Proceedings of the... Zoological Society of London. 1894, p. 135

(courte communication).

(4) W. Cornwallis Harris. Portraits of the Game and Wild Animais of the

Southern Africa. London. 1840, pi. XL
(5) Eduard Ruppeli,. Atlas zu der Reise im nôrdlichen Africa. Erste Abthei-

lung, Zoologie. Frankfurt am Main, 1826.

(6) A.-E. Brehm. Tierleben. 111. 1880, p. 188. Éd. française : La vie des

animaux illustrés, par A.-E. Brehm, revue par Z. Gerbe. Mammifères, t. II,

p. 552, pi. XXIX.
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A la suite de rexpédition de M. Donaldson Smith dans le

Somal et au lac Rodolphe, un trophée (tète et cou) de cetle

Girafe sur laquelle l'attention venait d'être attirée par M. 0.

Thomas, fut envoyé à Philadelphie, où il fut étudié par M. Sa-

muel N. Hhoads (1) qui y retrouva les particularités décrites

parle naturaliste anglais. Ce fut sur ces entrefaites que M. de

Wlnton publia les recherches auxquelles nous avons fait ci-

dessus allusion (2). Le lecteur trouvera, comme nous lavons

dit, dans son intéressant Mémoire, un aperçu historique des

variations subies par la classification des Girafes ; nous ne

reviendrons pas sur ce sujet, que nous venons d'ailleurs d'es-

quisser à grands traits.

La séparation des deux formes: celle du Nord et celle du

Sud, est assez longuement analysée dans ce Mémoire par M. de

Wlnton, qui y distingue une a Girafe nubienne ou à trois cor-

nes » [Gh'affa rainelopard(il}s L.) et une « Girafe méridionale

ou à deux cornes •> [G. rapensls Less.). Les caractères et les rela-

tions de chacune de ces deux grandes divisions y sont parfai-

tement indiquées : la couleur du fond variant du l)lanc au

fauve, avec des taches polygonales foncées allant du rouge-

orange au brun-chocolat, elles espaces enire les taches foncées

étant plus étroits et plus nettement définis sur les animaux

Agés que sur ceux d'âge similaire de la forme méridionale,

telles sont restées, malgré les progrès récents de la question,

les caractéristiques les plus évidentes des Girafes du Nord et

en particulier de celle du Somal. M. de Winto.n les rapproche

de ce que présente le fœtus de la forme méridionale. La peau

d'un fœtus extrait du corps d'une femelle tuée dans l'Afrique

du Sud par M. A. Neumann a, en effet, présenté à M. de Winton
une ressemblance très étroite avec la coloration typique de la

forme septentrionale, et xM. Selous (cité par le même auteur)

a en outre observé que, dans la forme du Sud, « le veau est

(1) Samuel N. Rhoaus. Mammals collectée! by Dr A. Donaldson Smit» during
liis expédition to Lake Rudolf. Procecdings of tke Academy of Nalural Sciences

of Philadelphia. Vol. 48, 1896, p. 318.

Le trophée dont il s'agit est en outre figuré dans Through Unknown Afrlcan
Countries, by A. Donaldson Smith. London and New- York, 1897, p. 3S7.

(2) W.-E. DE WiNTON. Remarks on the Existing Forms of GiralTe. Proceedinys

ofthe... Zoological Society of London. 1897. pp. 273-284.
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toujours légèrement brun, avec un réseau de lignes blanches

étroites et nettement définies séparant les taches foncées », ce

qui fait pressentir la Girafe réticulée.

M. DE WiNTON assigne comme habitat à la forme septen-

trionale, telle qu'il la conçoit dans le travail dont nous par-

lons, les pays Gallas depuis le nord de la rivière Tana, le Somal,

TAbyssinie, le Kordofan, et probablement toute la largeur de

l'Afrique jusqu'à la Sénégambie, et jusqu'à environ 15° de

latitude nord. Il mentionne, en outre, d'après A. Nk.umanin,

le fait intéressant du voisinage très étroit, dans l'Afrique orien-

tale, de deux formes rattachables, l'une à celle du Nord l'autre à

celle du Sud ; ces formes, n'étant ainsi séparées par aucune

limite géographique infranchissable, en acquièrent, dit-il, une

valeur d'autant plus importante au point de vue de la classi-

fication (I).

La forme septentrionale, ou plutôt les formes septentrio-

nales, qui s'opposaient assez vaguement jusqu'alors à celles

du Sud, étaient ainsi très nettement définies. Le pi'ogrès de

la pénétration africaine aidant, M. de WintOxN put, quelque

temps après ses premières recherches, détacher notamment
la forme du Somal comme « race locale très distincte » (2i.

Le premier spécimen de cette « race » avait été celui sur lequel

M. 0. Thomas attirait l'attention dès 1894 (v. ci-dessus p. 6) et

qui provenait de l'expédition de MM. C. E. W. Wood et

M. B. FiiNGii. Le trophée rapporté par M. Donaldson Smith et

que mentionne la publication de M. Rhoads (v. ci-dessus p. 7)

appartenait à un animal semblable au précédent. Ce fut

M. Arthur Neumann qui, rapportant des Monts Loroghi des

spécimens plus variés de cette même forme, permit d'en faire

une étude plus précise ; l'un de ces spécimens a été choisi par

M. DE WiNTON comme type do la sous-espèce du Somal, à

laquelle il a donné le nom de G'waffa camelopardnl'is relirii-

(1) En réalité la Girafe réticulée et celle dite du Mont Elgon ou du Lac

Bai'ingo, dont il s'agit ici, sont rattachables toutes deux à la forme septen-

trionale, au moins quant à la présence d'une corne antérieure médianei; mais

la seconde de ces deux Girafes amorce, comme nous le verrons plus loin, le

passage des formes du Nord à celles du Sud i voy. pp. 100, MO et suiv.), et le

voisinage en question n'en est pas moins intéressant à noter.

(2) W.-E. DE WiXTON. On the GirafTe of Somaliland. Annah and Magazine of

IS'aluralHistorjj, 7- série, 4, 1899, p. 211 et 212.
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lahi (I). Dans la suite, divers voyagenrs recueillirent d'autres

.r^e -^

dépouilles de celle Girafe, dont, notammenl. un lro[)lice rap-

(1) Loc. cit., p. 212.
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pelant celui de M. I^OiNaldson Smith, rapporté du Somal par

Lord Delameri: et actuellement exposé au Musée d histoire

naturelle de Londres.

Reprenant l'examen de la Girafe réticulée en poursuivant

ses recherches sur celle que Sir lîarry Jounston avait décou-

verte au mont Elgon [Glraff'a (((meloiJurdaHs rotltxc/tlldl Lyd.),

M. 0. Thomas fut amené à constater que, tandis que cette der-

nière se rattache d'une part à celle de la Nubie [G'iraffa came-

lopardalh ti/pirfi)^ qui se l'attache elle-même à celle du Sud

G. r. rapens'is Less.) par l'intermédiaire des (jirafes du Kili-

manjaro (G. c ùppehh'wch'i Malschie el G. c sr/i'iirin(j.sï

Matschie), la Girafe réticulée ne s'intercale pas entre les autres

l'ormes et doit èli'e considérée comme une espèce propre au

Somal, à la région du Lac Rodolphe et au nord de l'Afrique

Orientale anglaise (1). Une opinion à peu près identi(iue est

manifestée par M. LydeivKeu (2) qui considère, au moins provi-

soirement, la Girafe réticulée comme une espèce distincte,

« bien que sa coloration soit simplement \\\\ extrême dévelop-

pement de ce que présente la race nubienne de l'espèce ordi-

naire »).

La question étant ainsi précisée, nous rappellerons que la

Gh'dffa relhiiliild de Winton peut, d'après la dernière autorité

que nous venons de citer, se définir ainsi (3) : '< Le corps et le

cou sont colorés d'un rouge-foie foncé, marqué d'un réseau serré

de lignes blanches (i) étroites, dont les mailles décroissent

graduellement en dimension vers la têt", bien qu'elles soient

partout très larges. Sur la tète même, ces marques deviennent

des taches châtain, arrondies, se détachant sur un fond coloré

de fauve; la face dorsale des oreilles est d'un blanc pur, ainsi

que les jambes au-dessous des genoux et des jarrets. Les aires

colorées en rouge de foie, sur le corps et la moitié inférieure

{{"] Oldiield Thomas. On Uie five-horned GirafTe obtained by Sir Henry
.loHNSON near .Mount El<:;on. l'roceedings of the... Zoological Society of London.

1001, vol. II, p. 475 et 470.

(2) K. Lydekker. The dame Aniiuah of Africa. London, 1908, p. 374.

(3) 7J.,p. 374.

(4) La couleur blanche dont il s'agit ici est loin d'être absolument pure;

elle est plus ou moins teintée d'une légère couleur crème. Cette remarque

s'applique à la plupart des teintes < blanclies >> dont il sei-a question par la

suite.
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du cou, sont, pour la plupart, quadrangulaires et no montrent

pas de tendance à s'arrondir. Le fait essentiel de la coloration

est la superposition d'un réseau blanc sur un fond rouge-foie,

de telle sorte que cette espèce ne peut être décrite comme
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vraiment tachetée. La corne impaire du front est modérément
développée. »

Cette modification de la disposition du coloris semble résulter

d'une adaptation mimétique particulière aux brousses du

Somal. Les photographies d'animaux vivant en liberté qu'a

rapportées M. Delamere, de même que celle que Ton trouvera

ci-contre (PI. I, frontispice) montrent, dans la mesure assez

faible où peut le faire la photographie, que la disposition du

réseau de lignes blanches de la Girafe réticulée la met effecti-

vement en harmonie avec les buissons d'Acacias au milieu

desquels elle circule.

Avant de décrire les deux spécimens que nous rapportons à

la G'iraffa relinilalu de Winton, mentionnons la récente des-

cription, par M. KnottiNi:rls-AIeyer, dune Girafe du pays

Galla, pour le moins très voisine, autant que nous pouvons le

voir, de la Giraffu reticulaia, et que cet auteur considère

comme représentant une espèce nouvelle à laquelle il donne le

nom de G'iraffa hagenheckï (I). Le spécimen qui a servi à la

description de M. Knottnerus-Mever est une femelle âgée

d'environ six ans; sa taille est d'environ 3", 80 et elle s'éloigne

beaucoup, d'après son descripteur, de la Giruffa reùculata^ au

point de vue du dessin et de la couleur. Après examen de nos

sujets et révision des données générales relatives à la G'iraffa

reùculata, nous ne relevons pas de caractères très spéciaux

dans la description de .M. Knottnerus-Meyer, qui signale

essentiellement des tachetures au niveau de l'os canon et la

présence de taches blanches parsemant quelques-unes des

grandes marques foncées, notamment sur la tète et les cuisses.

Au sujet du dessin ou de la répartition des taches foncées,

nos spécimens, ainsi qu'on le verra par la description qui va

suivre et les figures l'accompagnant, présentent quelques-uns

des caractères signalés comme propres à cette nouvelle espèce,

spécialement en ce qui concerne les régions métacarpiennes et

et métatarsiennes. Signalons dès à présent, à ce sujet, que la

coloration blanche des extrémités, indiquée comme Tune des

caractéristiques de la G'iraffa rel'irulaia (v. ci-dessus), est un

(1) Theodor Kn'ott>'erus-Meyer. Eine neue Giraffe aus dem Sûdlichen Abes-
sinien. Zoolorjischer Anzeiger, 29 juin 1910, Bd. XXXV, Nr. 24-25, p. 797-800.
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fait corrélatif de réclaircissement subi en général par les extré-

mités sur les (iirafes Agées. Disons en passant que Johnston

signale ce morne fait pour la Girafe du Mont Elgon (1) qui

appartient à une espèce différente {G. riDnelopardalis rol/is-

c/iUdi Lyd.) dont la coloration très foncée rend l'éclaircisse-

ment des extrémités tout particulièrement appréciable. Cet

éclaircissement représente un caractère de maturité, de déve-

loppement intégral, que Ton ne peut s'étonner de ne pas trouver

sur la femelle, âgée seulement de six ans, observée par M. Knott-

nerus-Meyer. Sur nos deux sujets, un maie et une femelle

simplement adultes, les régions métacarpiennes et métatar-

siennes sont tachetées jusqu'aux boulets (fig. 8 et 9), mais nous

ne voyons là qu'un fait corrélatif d'un âge relativement peu

avancé, et maintenons ces deux sujets dans l'espèce reti-

culata.

En ce qui concerne la couleur, nous pouvons trouver sur

ceux-ci les principales des particularités signalées par M. Knott-

nerus-Meyer. Certaines des grandes marques polygonales ren-

ferment des taches blanches plus ou moins grandes, plus ou

moins nettes, très variées en tout cas, non seulement comme
aspect, mais aussi comme emplacement, sur l'un et l'autre

sujet. Tantôt ce sont de simples points, de nombre et de posi-

tion variables; tantôt se sont des ébauches de lignes, parfois

très nettes, plus ou moins brusquement interrompues (fig. 4,

5, G, 7).

Autant que nous pouvons en juger d'après les données très

brèves et les deux figurines auxquelles se réduisent les rensei-

gnements sur la Girafe en question (G. hagenherJà K. M.), nous

tendons à ne voir, dans certaines de ces particularités tout au

moins, que des faits de variabilité individuelle, dont les plus

importants semble-t-il (ceux qui ont trait à la coloration des

extrémités) sont incontestablement liés à l'âge. Il n'est d'ailleurs

pas impossible que la Girafe réticulée, si spécialisée qu'elle soit

/oologiquement parlant, ne subisse des modifications locales,

sa répartition étant très étendue.

D'après ce que nous savons en effet, cette espèce se rencontre

(1 ) Sir Harry Johnston. The Uganda Protectorate. London, 1902, p. 377 : u the

legs and belly in old spécimens tend to be nearly pure while. »
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sur la plus grande partie des lerres basses ou des plateaux,

couverts d'une végétation désertique où dominent les Acacias

(improprement appelés Mimosas), s'étendant au sud-est des

escarpements qui, du Harar au Lac Rodolphe, forment un

ensemble de massifs très irréguliers mais à peu près continus.

Elle remonte, en outre, assez haut vers le nord, bien au delà du

Harar, et nous avons eu loccasion de mentionner la présence,

à une date récente, aux confins des pays Somali et Dankali,

d'une Girafe qui était vraisemblablement celle dont nous nous

occupons ici (1). Il est probable que cette extension septen-

trionale a été beaucoup plus grande encore, car, entre la mer
Houge et la grande falaise abyssine allant, dans une direction

nord-sud, de la région de Massaoua jusqu'à Ankober, les

plaines désertiques habitées par les Danakil offraient à cette

Girafe un habitat de prédilection. Quoi qu'il en soit, la Girafe

réticulée atteint actuellement, au sud-ouest, la steppe Barta,

la région des Monts Loroghi, s'étend au nord de la rivière

Guaso Nyiro (2) d'où elle s'éloigne, vers l'est, jusqu'à des

limites encore inconnues mais ne semblant pas atteindre le

cours moyen de l'Ouébi Shébéli.

Ainsi arrêtée, au nord et à l'est par la mer, à l'ouest par

des escarpements infranchissables pour elle, il est facile de

comprendre que cette Girafe se soit trouvée dans des conditions

particulièrement favorables à une ségrégation ; vers le sud,

cependant, elle trouvait une frontière assez largement ouverte,

qui est la limite noi'd-est de la Girafe dite du Lac Baringo ou

du Mont Elgon {G. c roihsrh'ildï Lyd.) et, au niveau de cette

frontière commune, les deux formes semblent, comme nous

l'avons vu, empiéter légèrement sur le territoire l'une de

l'autre (voy. ci-dessus, p. 8).

Nos deux sujets (un mâle et une femelle) proviennent, l'un

de la steppe Barta, l'autre du Mont Koroli ; ce sont eux que nous

allons maintenant décrire.

(1) l^ierre Carette-Bouvet et Henri Neuville. Les pierres gravées de Siaro et

de Daga-Beid (Somal). L'Anthropuhule. t. XVII, 1906, p. 387.

Nous ne tentons celte assimilation que d'après les données zoogéogra-

phiques.

(2) Plusieurs rivières (deux ou moins) portent ce nom. Il s'agit ici de celle

qui coule à peu près sous la latitude du Baringo et de l'Elgon (voy. carte, p. 15).
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II. - CARACTÈRES EXTERIEURS
iPl. 1 et PL II, 2).

La femelle, un peu plus âgée que le mâle d'après son

pelage et sa dentition (voy. PL III), est, dans l'ensemble, très

légèrement plus pâle que celui-ci ; sa couleur semble un peu

moins teintée de rouge. La coloration générale est à peu près

intermédiaire, dans les deux cas, aux n"' 19 (rouge brique) et

32 (fauve) de la Chromotaxie de Saccardo (1); la teinte 102

du Code des couleurs de Klincksieck et Valette (2) en donne

également une idée, bien qu'elle soit un peu plus foncée. Celte

coloration varie d'ailleurs en intensité ; elle est plus ou moins

foncée d'après les régions, le dos et les flancs l'étant plus, en

général, que les parties inférieures ; sur le ventre, elle est

beaucoup plus claire et, à la partie interne des cuisses, de même
qu'à la partie tout à fait inférieure des membres, elle devient

enfin à peu près blanche. D'une façon toute générale, nous

pouvons dire que nos deux Girafes réticulées sont d'un roux-

fauve, avec la face interne des cuisses et la partie des jambes

voisine des sabots d'un blanc à peu près pur, et que cette

teinte générale du corps forme un fond divisé par d'étroite^

lignes blanches en taches polygonales de grandeur variable et

le plus souvent très nettement délimitées.

La couleur que nous venons ainsi de chercher à définir est

loin d'être régulière, même sur une seule tache ; elle a toujours

un aspect plus ou moins piqueté, certains poils étant plus

foncés, d'autres plus clairs, d'autres enfin étant entière-

ment blancs. Des variations de même ordre s'observent aussi

dans la couleur du réseau de lignes claires séparant les unes

des autres les taches foncées ; ces lignes sont parsemées,

mais d'une manière presque infime, de poils présentant la

coloration générale roux-fauve. Ajoutons, en outre, que les

poils foncés sont généralement plus clairs, et souvent même
blancs, à leur base (3) ; lorsque, pour une cause quelconque, la

(1) P. A. Saccardo. Chromotaxia, seu nomenclator colorum... Patavii, 1894.

(2) Klincksieck et Valette. Code des couleurs. Paris, 1908.

(3) Rapprocher ce lait de ce que décrit et représente M. Ray Lankester :

Parallel Hair-fringes and Colour-striping on the Face of Fœtal and Adult

GirafTes. Froceedimjs of the... Zooloyical Society of Lcndon. 1907, p. 115-125.
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surface du pelage cesse d'être lisse, cette coloration profonde

devient plus ou moins visible et il en résulte une accentuation

de rap])arence piquetée. Tous ces faits contribuent à rendre

la couleur dont nous parlons impossible à définir, et même
à rendre |)ar une Hgure, d'une manière rigoureuse. Disons, dès

à présent, que les colorations voisines de celle-ci palissent

assez vite et d'une manière très sensible cbez les Mammilères.

Dans le cas des Girafes, la décoloration peut atteindre un

degré considérable, ainsi qu'il est malheureusement facile de

s'en rendre compte par l'examen de celles qui figurent dans les

Galeries de Zoologie du Muséum de Paris. Nous tenons à mettre

en garde, dès à présent, contre les variations que subiront

inévitablement de ce chef les sujets que nous décrivons, et ceci

s'applique à la fois à la Girafe réticulée et à celle dite du

Baringo. Peut-être le lavis noirâtre dont cette dernière paraît

recouverte contribuera-t-il à lui conserver sa nuance foncée,

bien qu'il ait été signalé comme également susceptible de

décoloration ; mais les roux dominants dans les deux cas sont

appelés ^'i subir un pâlissement contre lequel diverses précau-

tions ont été ou doivent être prises.

La forme même des taches est très variable, plus encore

que la couleur. Nous pourrions dire que l'on trouve ici presque

toutes les formes de polygones rectilignes, curvilignes ou

mixtes, depuis le simple triangle jusqu'aux figures plus ou

moins circulaires ou elliptiques qui sont les limites géomé-
triques de ces polygones; cependant, les formes polygonales

rectilignes, simples, généralement pentagonales, l'emportent

sur les autres.

Nos deux sujets ne présentent aucun dimorphisme sexuel

notable, si ce n'est celui de la taille. La coloration de la

femelle est cependant un peu plus pâle, comme nous l'avons dit,

et les taches des extrémités sont plutôt un peu plus grandes et

un peu plus foncées sur le mâle que sur la femelle ; mais

cette différence semble représenter une variation individuelle

quant à la dimension, et un fait dû à l'âge quant à l'intensité

de coloration.

Les dimensions principales de ces deux sujets sont données
par les mesures approximatives suivantes :

ANN. se. NAT. ZOOL., 9' sôric. XIII, 2
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cf 9
Hauteur, au-dessus du sol, du niveau supérieur

des cornes principales, le cou étant dressé de

manière normale 4"", 70 4°i

Hauteur à la partie moyenne du garrot -™,70 2",ii0

— de la croupe, prise à la partie anté-

rieure du bassin 2", 35 2°, 15

Nous décrirons ces sujets par régions, en signalant, chemin

faisant, les différences qu'ils présentent.

Tête.

La coloration de la tête est plutôt un peu plus pâle que celle

de l'ensemble du corps, tout au moins en ce qui concerne là

partie généralement la plus visible : les joues ; mais cet

éclaircissement n'atteint pas le degré observé sur la Girafe de

l'ouest {G. '. peralla Thos) dont on a pu dire que c'est une

Girafe « à face pâle » (1). Les lèvres sont du roux-fauve dont

nous avons parlé ; elles ne sont découpées par aucune ligne

blanche. La lèvre inférieure, un peu plus claire, dans son

ensemble, sur notre sujet mfde, est, au contraire, plus foncée

que la lèvre supérieure sur la femelle, où elle porte un bon

nombre de poils et de soies noirs disséminés sans oriire

apparent
;
quelques-unes de ces soies sont longues de plu-

sieurs centimètres, surtout au bord delà lèvre, et leur présence

fonce très sensiblement la teinte de celle-ci ; ces poils et ces

soies sont moins fournis chez le mide et y sont plutôt roux.

La lèvre supérieure porte d'ailleurs aussi, surtout au bord,

d'assez nombreuses soies noires ou rousses, très longues, qui

doivent vraisemblablement accroître sa sensibilité.

Examinant maintenant le profil supérieur de la tête, nous

fixerons tout d'abord notre attention sur la corne antérieure

médiane, ou pyramide, remarquable à première vue par

l'épaisseur et la coloration foncée de son revêtement pileux et

à laquelle correspond, sur le crâne du mâle, un ossicône bien

développé (fig. 28). Nous n'avons pas observé que la peau soit

pourvue, à ce niveau, d'un épaississement ou callosité aussi

(1) R. LvDEKKER. On Ihe ^Nigérian and Kilimanjaro Ciiraffes. Proceedinys of

the Zoological Society of London. 190:j, 1, p. 120.
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considérable que cela a lieu au-dessus de rextrémilé de

Tossicônedes cornes principales et au niveau de la crête pariélo-

occipitale, où deux callosités de ce genre représentent à elles

seules, de part et d'autre de la nuque, sur nos deux sujels,

les cornes supplémentaires dites « cornes d'artimon » (1);

celles-ci, comme nous le verrons plus loin, ne possèdent, en

etfet, aucun substratum osseux particulier. Même sur la

femelle, où il ne semble pas exister d'ossicône pour la pyra-

mide, le rentlement froiito-nasal (voy. ci-dessous, lig. 'i9) est

surmonté d'un revêtement pileux épais et foncé formant une

saillie très accentuée, si forte même que Ton s'attendrait à.

trouver sur le crùiie de ce sujet, qui n'en présente cependant

pas trace, un ossicône médian très développé, comme il en

existe sur les femelles de la Girafe du Sénégal (tîg. 11). Il a

d'ailleurs peut-être existé ici un ossicône rudimentaire, comme
en présentent les femelles de Girafes d'Egypte (fig. 12) ; un tel

ossicône, n'adliérant fortement au crâne que sur des sujels

d'un âge très avancé, a pu passer inaperçu et être égaré

pendant le dépouillage, forcément hAtif, de ce sujet. Quoi qu'il

en soit, tant d'après l'examen du crAne que d'après celui de

la peau, cet ossicône ne pouvait être fort développé, et la saillie

que nous observons ici est essentiellement le fait d'un dévelop-

pement extrême du revêtement pileux. Il est facile de con-

cevoir que les modilications ainsi présentées par le tégument,

au niveau des cornes, et qui existent même en l'absence

d'ossicônes (ou, si l'on préfère, avant l'apparition de ceux-ci),

puissent, jusqu'à un certain point, jouer le rôle acquis par

l'étui corné des Cavicornes, et permettre aux Girafes de se

servir, sans dommage pour elles, de leurs cornes si parti-

culières et si faibles à première vue (2).

Nous ne pouvons nous empêcher de rapprocher ces faits de

ceux que cite \V. Duerst relativement à la formation pri-

mitive des cornes (3). Les formations tégumenlaires d'ordre

(1) « Mizenhorns» deM.Old. Thomas (Onlhe five-hornedGiraffe... Voy. note 2,

p. 6;.

2) Voy. première partie, p. 7. Les mâles se servent de leurs cornes comme
armes principales au cours des combats qu'ils se livrent entre eux, les sabots

ne semblant être em[)loyés que contre des ennemis de taille inférieure.

(3) Martin Wmxkens. Grundziiye der Natunjeschkhte der Haustiere. Neube-
arbeitet von Dr J. Ulrich Duebst. Leipsig, 190o, p. 52.
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pathogénique citées par cet auteur ne sont certes pas iden-

tiques au revêtement cutané des cornes, ou des fausses cornes,

des diverses Girafes, mais un rapprocbement s'impose cepen-

dant entre elles, et nous assistons bien ici à l'apparition gra-

duelle de noyaux osseux de plus en plus différenciés et dont

le développement est sensiblement parallèle à celui de la

partie tégumentaire. Nous voyons, en effet, sur les sujets que

nous étudions en ce moment, les cornes principales, surmon-

tées à la fois d'une forte callosité terminale et d'un revêtement

pileux très développé là où les progrès de Tûge ne l'ont pas

atténué ou même fait complètement disparaître, posséder un

ossicône très développé; la pyramide, qui ne présente essen-

tiellement, au point de vue des modifications cutanées, qu'un

renforcement considérable du revêtement pileux, n'en possède

qu'un beaucoup plus faible (1); les cornes d'artimon, enfin,

qui ne présentent qu'une assez forte callosité et un léger ren-

forcement du revêtement pileux, ne possèdent pas d'ossicône.

La formation primordiale de ces Irois sortes de pièces semble

identique. Les données ontogéniques plaident nettement en

faveur de cette manière de voir, en ce qui concerne les cornes

principales et la pyramide (2), et il est permis de considérer

les cornes occipitales (cornes d'artimon) comme représentant

la persistance d'un stade primitif du développement des précé-

dentes. A l'origine, toutes ces cornes se réduisent à des touffes

de poils, sous lesquelles se développent des callosités, et fina-

lement, dans celles dont le développement ne s'arrête pas à ce

stade, apparaît un ossicône.

Cette manière de voir, rigoureusement conforme aux faits

les mieux établis, permet de considérer les formations occipi-

tales comme représentant des cornes imparfaitement dévelop-

pées et non pas des traces d'appendices en voie de régression.

Nous aurons à revenir sur ce point (voy. p. 180 et suiv.).

Le revêtement pileux de la corne médiane antérieure est,

(1) La Girafe du Sénégal semble, par exception, pouvoir présenter un
développement de la pyramide presque équivalent à celui des cornes princi-

pales. Voy. le crâne figuré p. 46.

(2) E. Ray Lankester. The Origins of the Latéral Horns of tlie GirafTe in

Fœlal Life on the Area of Pariétal Bones. Pruceedinya of the... Zooloijical Society

of London. 1907, p. 109.
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aussi bien chez le mâle que chez la femelle, plus fourni, plutôt

un peu plus foncé et surtout plus rouge que la teinte générale.

Un bouquet de poils noirs, longs et forts, termine chacune des

cornes principales, tandis qu'aucune différenciation de ce

genre ne s'observe sur la pyramide, laquelle, sur notre sujet

femelle surtout, est cependant plus foncée que les cornes prin-

cipales ne le sont dans leur ensemble.

Sur l'un et l'autre de nos deux sujets, les cornes princi-

pales sont recouvertes, à la face antérieure, de longs poils roux
;

leurs extrémités portent, comme nous venons de le voir, une

longue touffe de poils noirs, plus longue et plus fournie sur

la femelle où elle atteint environ 0'",05. La partie postérieure

de ces cornes présente une tendance à la réticulation et porte

de petites taches s'étendant jusqu'à l'occiput.

La ligne du chanfrein est d(3 la teinte générale, assez large-

ment parsemée de poils blancs formant un commencement de

réliculation et paraissant tendre à la découper en taches

isolées ; mais cette tendance n'aboutit que de part et d'autre

de cette ligne, qui, sur notre sujet femelle, s'étend sans vraies

découpures sur une largeur d'environ 0'",04; ces découpures,

ou cette tendance à la réticidation, déjà très vagues sur ce

sujet, le sont pjus encore sur le mâle, où la coloration foncée

du chanfrein reste beaucoup plus homogène et s'étend sur une

phi s grande largeur.

Tandis que la lèvre supérieure est à peu près du rouge-

fauve général (voy. ci-dessus), le pourtour et la ligne mitoyenne

des narines sont rendus noirâtres par la présence de très

nombreux poils noirs, courts, surtout abondants sur la

femelle, assez rares au contraire sur le mâle. Par contre, le

pourtour immédiat des narines est tapissé, vers l'intérieur,

de poils blanchâtres très courts et très fins.

De part et d'autre de la ligne du chanfrein, entre l'œil et

la narine, se trouvent, sur nos deux sujets, trois taches (nous

appelons ainsi, d'une manière générale, les espaces foncés

limités par des lignes claires) dont la moyenne, la plus par-

parfaitement délimitée, est plutôt un peu plus grande que les

deux autres ; elle est irrégulièrement allongée et mesure

environ ()"',07 de longueur sur le sujet femelle; elle est plus
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carrée et proporlionnelJement plus petite, de même que les

taches voisines, sur le sujet maie (fig. 3), où son plus grand
diamètre n'est qu'à peine de 0'",04. La lâche postérieure, ha

plus rapprochée de lœil, est au contraire plus pâle et moins

-
I

• a ra/fa reticulala de W'mion (a^).

hien délimitée. Le peu que nous en voyons suffit à montrer que

ces dispositions doivent être très variahles individuellement.

La paupière supérieure, tapissée, sur hi femelle, de très

petites taches, larges d'environ 0'",01, qui vont se confondre

avec le revêtement de la pyramide et avec celui des cornes

principales est, chez le mâle, plus largement teintée de hlanc

et présente essentiellement une grande tache, peu foncée, mal

définie, surmontant une crête de poils noirs située en haut et

en arrière delà commissure antérieure. La paupière inférieure

est blanche.

Au-dessus et légèrement en arrière de cette région, l'espace

s'étendant entre la corne médiane et les cornes principales

est découpé, sur le sujet femelle, en très petites taches,

séparées par des lignes à peine plus claires où les poils blancs

sont peu nombreux et qui rappellent celles de la paupière supé-
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rieiire. Sur le mâle, ces peliles taches sont encore plus vagues

et la réticulalion y est insensible, de même que sur le chanfrein.

Dans le triangle formé, de chaque côté de la face, par la

corne principale, l'œil et le pavillon de Toreille, se trouvent

de petites taches très nettes, généralement trapézoïdales
;

d'autres, plus petites encore, couvrent la nuque, entre les

cornes principales et les cornes d'artimon. Les parties laté-

rales et inférieures de la tète présentent enfin des taches plus

grandes, également très nettes; ces taches pâlissent et s'es-

tompent depuis le menton jusqu'à la gorge (fig. 4). Sur l'un et

l'autre de nos sujets, une tache foncée située un peu au-

dessous et en arrière de l'œil, entre celui-ci et le pavillon de

l'oreille, présente en son centre ou à son bord une tache

blanche plus ou moins irrégulière d'où partent quelques

soies noires dirigées d'avant en arrière.

L'œil est largement cerné de blanc; ce détail, bien visible

sur les ligures 3 et 4, est également très net sur celle qui est

donnée dans l'ouvrage de Donaldson Smith (1). I^]n avant et

un peu en haut de la paupière supérieure, et lui restant juxta-

posée, se trouve une touffe, ou tout au moins une crête à

laquelle nous venons de faire allusion (p. 22) et qui porte des

poils plus longs et plus forts que ceux des parties voisines,

dirigés en arrière, blancs à la base et terminés de noir
; cette

touffe est plus marquée sur notre sujet mfde que sur la femelle
;

elle se trouve au-dessus de la commissure interne ou anté-

rieure des paupières dont la commissure externe présente

simplement quelques poils noirs.

La région des cornes d'artimon (nous continuons, pour la

clarté de notre description, à employer cette expression imagée

et commode de M. Old. Thomas) mérite de fixer tout parti-

culièrement l'attention. Ainsi que nous le disions plus haut,

ces cornes existent sur nos deux sujets, tout au moins en tant

qu'excroissances cutanées, car ni dans l'un ni dans l'autre cas

elles ne possèdent de substratum osseux particulier (voy.

figures 28 et 29) ; de telles formations peuvent donc se

rencontrer dans l'un et l'autre sexe. Elles sont recouvertes,

(I) A. Donaldson Smith. Throuijh unknoivii Africancountries. London-New
York, 1897, p. 357.
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comme la base des cornes principales, par des taches fondai

mentalement identiques à celles qui recouvrent toute la

région fronto-pariéto-occipitale ; mais, tandis que ces taches

sont fortes et très serrées à la base des cornes principales,

elles s'agrandissent à mesure qu'elles s'en éloignent, et, au

niveau des cornes d'artimon, elles deviennent beaucoup plus

nettes, plus grandes ; disons, pour tixer les idées, qu'elles y

ont environ 0",04 de diamètre et font transition entre les

petites taches de la nuque et celles de la partie supérieure du

cou, qui sont déjà beaucoup plus larges et font elles-mêmes

passage aux grandes taches du tronc.

La saillie des cornes d'artimon est très faible ; la tigure 3

permettra d'ailleurs de l'apprécier exactement. Leur extrémité

n'est pas, à beaucoup près, aussi nettement différenciée que

celle des cornes principales. Une légère touffe aplatie, ou plutôt

une crête de poils plus longs et plus forts, les termine simple-

ment l'une et l'autre; parmi ces poils, certains sont noirs et

tranchent parmi les autres qui sont roux ou blancs. La crêle

dont nous venons de parler s'étend latéralement, à droite et à

gauche de chaque corne; du côté médian ou interne, les

crêtes issues de l'une et l'autre corne se rejoignent, et c'est à

leur jonction que naît la crinière; cette disposition figure une

sorte d'accolade transversale, ou de croissant double à con-

vexité antérieure, que la crinière rejoint sur la ligne médiane,

entre ces deux fausses cornes.

Cou.

La crinière, à laquelle nous venons de faire allusion, s'étend

tout le long du cou, depuis l'occiput jusqu'en arrière des

épaules. Elle est composée de poils rudes, relativement courts,

de 0"',06 à 0'",08 en moyenne, dont l'ensemble est de couleur

rousse, mais dont certains sont blancs et d'autres, blancs à la

base, sont roux à l'extrémité.

Les taches du cou sont grandes, sauf à la partie tout à fait

supérieure ou antérieure, c'est-à-dire au voisinage de la

nuque, des oreilles et de la gorge. Ce que nous savons, d'après

le peu de documents relatifs à cette espèce, montre que ces
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Fig. 4. — Giiaffa reliculala de Winlon. Au preiuier plan, o' ; au socond, Ç.
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taches, comme celles du reste du corps, subissent des variations

individuelles pouvant être assez importantes; nous essaie-

rons cependant de décrire la disposition qu'elles affectent sur

nos deux sujets. Peut-èlre ne serait-il pas impossible, si les

matériaux de recherches devenaient suffisamment nombreux,
d'en donner un schéma qui, par des séries de fusions et de

dédoublements, reproduirait les différents cas individuels.

Pour faire comprendre la répartition des taches du cou,

nous dirons que celui-ci, sauf dans son extrémité tout à fait

antérieure ou supérieure, où les taches sont assez petites et

paraissent plus particulièrement variables, porte essentielle-

ment cinq rangées longitudinales de taches : une dorsale, sur

laquelle s'étend la crinière, et de chaque côté, deux latérales, à

peu près symétriques dans leur ensemble, celles de droite étant

séparées de celles de gauche par une ligne blanche sinueuse

suivantla ligne médiane antérieure du cou ; celle-ci se poursuit

jusqu'au poitrail et s'y arrête plus ou moins loin. Nous

observons cette disposition sur nos deux sujets etla retrouvons à

la fois sur la tigure donnée par Donaluson Smith \J,oc. cil.) où elle

l)arait cependant dévier quelque peu vers la gauche, sur les

photographies de Lord Delamkre reproduites par Lydekker (1)

et sur celles que vient de publier M. Knotterus-Meyer [loc.

CI.L). La forme du Lado (G. c. rotloni Ljd.), et peut-èlre d'autres

encore, rappellent aussi cette disposition. D'autre part, dès la

base du cou, les rangées de taches, dont nous venons de tenter

Lin classement longitudinal, se divisent, et il devient dès lors

assez difficile de trouver sur un sujet l'équivalent des taches

présentées par un autre. Peut-être cependant, comme nous

venons de le suggérer, l'examen d'un certain nombre de

spécimens permettrait-il d'y arriver et de suivre dès lors, d'une

façon rationnelle, les variations de l'espèce.

Quoi qu'il en soit, depuis la partie de la région antérieure du

cou où les taches commencent à se différencier (nous pourrions

dire à s'organiser) le plus nettement, nous pouvons compter

d'abord, de chaque côté, sur nos deux sujets, deux taches

séparées l'une de l'autre par une ligne blanche longitudinale,

(1) l\. Lydekker. Tke Game animais of Africa. London, 1908. T^igures 76

et 77, p. 373.
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puis, suivant laléralemenl la li^ne blanche médiane dont nous

venons de parler, s'alignent de part et d'autre de cinq à neuf

taches. A la base du cou, chacun des deux alionemenls symétri-

ques ainsi réalisés se dédouble, ce qui engendre quatre taches,

dont les deux externes sont grandes et polygonales tandis que les

médianes sont plus petites, allongées et de forme trapézoïdale

ou triangulaire. Au-dessous de ce niveau, les dispositions
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Yariont trop, sur nos deux sujets, pour que nous puissions

les homologuer en l'absence de lermss de passage.

D'autre part enfin, à uti niveau plus ou moins éloigné de la

Kiy. (i. — l'uili-ail du i.ndjja rel iruUi/aiU' Winloii (O').

région occipitale, les autres bandes longitudinales dont nous

avons parlé se dédoublent aussi partiellement, et la base du

cou, au niveau des quatre taches ci-dessus citées, est entourée
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de liuit Uiclies (y compris les iiiédianes! siii' riiii do nos spéci-

mens (femelle), et de neuf sur rautre (mille), où s'iiilercale, au

niveau de la crinière, une tache médiane.

Fig. 7. — Épaule diwtc de Giraff'a reticulala de Winton (
cT).

Tronc.

Une ligne blanche étroite, et très sinueuse, suit à peu près
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la colonne vertébrale et va se perdre plus ou moins loin sur la

région lombaire; de part et d'autre de cette ligne, dans les

régions dorsale et lombaire, les taches sont relativement

petites (voy. fig. 1), tout en restant cependant beaucoup plus

grandes que celles de la tète et des extrémités. Les flancs sont

couverts de larges taches polygonales (tig. 5), qui deviennent

plus petites sur la poitrine elle ventre (tig. 2) et s'éclaircissent

considérablement sur celui-ci, tandis qu'elles se foncent au

contraire sur celle-là où la teinte rousse est entremêlée de

quelques poils noirs.

Le poitrail porte de grandes tacbes polygonales, plus grandes

et, par suite, moins nombreuses sur la femelle que sur le

mâle (fîg. Oj.

Membres.

Les taches des membres, aussi grandes à la partie supérieure

de ceux-ci qu'elles le sont en général sur le corps, diminuent

à la fois de taille et de coloration en se rapprocliant de leur

partie inférieure. iNous ne pouvons établir, pour les membres.

un schéma, si vague qu'il soit, suivant lequel se répartiraient

ces taches; elles présentent, entre nos deux sujets, et même
simplement entre un côté et l'autre, des différences de dispo-

sitions considéi'ables ; à côté de taches relativement très

grandes peuvent s'en trouver de très petites, comme sur

l'épaule gauche du mâle par exemple (voy. fig. 5).

En principe, ces taches restent assez grandes à la partie

antérieure des membres de devant, jusqu'à la région moyenne

du radius (fig. 5, 6 et 7) ; elles sont assez petites au niveau de

l'articulation huméro-radiale et vont en décroissant plus ou

moins progressivement vers le bas (fig. 8).

Il en est fondamentalement de même, dans l'ensemble, pour

les membres postérieurs; les taches des parties antérieures et

supérieures de la cuisse (fig, 5) sont de dimensions plutôt supé-

rieures à celles des lâches qui s'observent en arrière ou en bas

de cette région (fig. D), mais la différence est ici beaucoup moins

grande qu'au membre antérieur.

Sur notre sujet femelle, les taches des membres sont plutôt
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plus nombreuses, partant plus petites, que sur le mille ; cette

ditférence est probablement individuelle, et nous rappellerons

simplement que la tète de la femelle nous a également pré-

senté, dans son ensemble, des taches plutôt plus nombreuses

et plus petites que celles du mâle, abstraction faite de celles

qui s'étendent sui'la ligne comprise entre TomI etla narine.

Il est essentiel de remarquer que sur nos deux sujets les

taches ne s'arrêtent pas au niveau du carpe ni à celui du tarse
;

elles descendent jusque vers le boulet, en s'atténuant de

plus en plus comme dimension et intensité de coloration

(lig. 8 et 9). Vue à une certaine dislance, la partie inférieure

des membres, tant antérieurs que postérieurs, présente ainsi

une teinte fondue, allant en se dégradant de plus en plus et

faisant place, au niveau des boulets, à la teinte blanchâtre qui

est celle des lignes réticulées séparant les taches les une des

autres sur le corps entier. Cette disposition est à peu près la

même sur l'un et l'autre de nos deux sujets; elle est évidem-

ment due à leur âge; vraisemblablement plus accentuée

chez les individus plus jeunes, elle doit faire place, chez les

mâles âgés, à la coloration uniformément blanche signalée

comme caractéristique de l'espèce. Nous renverrons, quant à

ce détail, à ce que nous disions plus haut (p. 12) et il nous

paraît y avoir lieu de modifier la diagnose de l'espèce en préci-

sant que les extrémités, blanches chez les sujets âgés, sont

tachetées chez les jeunes et le restent même chez les adultes

de l'un et l'autre sexe.

La partie supéro-interne des membres antérieurs est un peu

plus pâle que le reste, mais demeure réticulée de la même façon

que l'ensemble, sur nos deux sujets. Par contre, la partie

interne des cuisses y est plus pâle encore que lej ventre;

la réticulation peut cependant s'y déceler facilement, mais

l'affaiblissement delà coloration des taches vapresque jusqu'à

leur faire atteindre la teinte pâle des lignes formant le reti-

culum.

La queue, enfin, présente des taches de plus en plus petites

depuis sa base jusqu'à son extrémité. Ces taches sont norma-

lement colorées ; une certaine symétrie se remarque dans leur

disposition, et, sur nos deux sujets, une ligne en zigzag, pro-
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longeant celle de l'épine dorsale (voy. ci-dessus, p. 29], la suit

jusqu'à sa terminaison : ceci est particulièrement net sur notre

Fig. 8. — Membres aiilérieurs de GiiafJ'a reticulata du Wiiilon
( o").

sujet femelle, où l'on voit cette ligne traverser littéralement
les taches, en s'inlerrompant parfois en leur centre pour
reprendre ensuite sa course. Les poils qui la constituent
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sont un peu plus longs ; nous verrons ce fait s'accentuer sur

VdlG. r. rotliseItilcU.

Fig. 9. — Membi-es postérieurs de Giraffa retlculaia de Winloii (o'); même sujet

que sur la flgure 8.

11 est à peine nécessaire de rappeler que la queue de la

ANN. se. NAT. ZOOL. , 9^ série. XIII, 3
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Girafe se termine par un pinceau très fourni de crins longs et

forts, légèrement ondulés, et que la disposition en chasse-

mouches de cet appendice caudal est assez frappante pour

avoir mérité d'être examinée au point de vue des théories

transformistes. Cette disposition ne peut être pleinement

appréciée sur les sujets vivant en ménagerie, le long pinceau

de crins se réduisant fréquemment, sur ces sujets, soit par

usure, soit par arrachement, à une touffe courte, arrondie,

donnant en quelque sorte à la queue un aspect de moignon.

Les crins sont presque tous noirs sur nos deux spécimens;

quelques-uns cependant sont blancs ou roussâtres.

DISPOSITIONS SPÉCIALES DU PELAGE (TOURBILLONS ET ÉPIs)

Les caractères si particuliers que présentent les Girafes nous

ont incités à rechercher ce qui a lieu, sur celles que nous

étudions, au point de vue de la répartition et de la direction

des courants et des tourbillons du pelage.

L'attention a été tout spécialement attirée, en ces der-

nières années, sur la signification que peuvent offrir ces tour-

billons et sur les modifications que leur impriment les diffé-

rents modes de vie des Mammifères. En ce qui concerne

les Girafes, les documents sont encore des plus incomplets

sur ce sujet, dont la portée générale est grande et qui a déjà

pris une place relativement importante dans la discussion

des théories de l'évolution; mentionnons cependant ici

l'étude fort intéressante, et appuyée de figures particulière-

ment instructives, que M. Ray Lankester a consacrée aux

dispositions du pelage de la face des Girafes ( I ).

M. Walter KiDD, qui a poursuivi des recherches spéciales

sur ces particularités, a observé que les Girafidés, de même
que les Camélidés, présentent, dans les régions frontale et

nasale, le « type ordinaire » de répartition du poil, mais que

sur leur lèvre supérieure, particulièrement épaisse et forte,

les poils sont disposés en éventail et rayonnent du niveau des

(1) E. IlvY Lankester. Parallel Hair-lringes and (-olour-stiiping on llie

Face of Fœtal and Adult Girafes. Proceedings ofthe... Zoolonical Society nf

London, 1907, pp. ll5-i2o.
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narines vers le bord de la lèvre (I). Nous avons retrouvé cette

dernière disposition sur nos sujets et ceci complétera ce

que nous disions ci-dessus (pp. 18 et 21).

Le « type ordinaire » auquel il est fait allusion ici est celui

qu'ofiVe le Henné, choisi comme exemple par M. Walter
KiDD (2 t.

Les exceptions à ce type sont, d'après l'auteur que nous

citons, plus nombreuses chez les Ongulés que dans aucun

autre groupe de Mammifères (3); il en énumère effectivement

un grand nombre à la fois chez les Bovines, les Antilopinés et

les Équidés. Il est intéressant de noter que les Girafidés pré-

sentent, à ce point de vue, un type assez voisin de celui des

Cervidés.

Un peu plus récemment, M. W. Kidd a donné un aperçu

général de ces dispositions du pelage des Girafes (4j. il men-

(1) Walter Kidi» : The significance of the Hair-SIope in certain Mammals.
Proceedhujs of the... Zoolo(/ifal Society of London, 1900, p. 681.

(2) Walter KiDi). Loc. c/7.,p. 678, 11^. I.

1(1. Use-Inheri'aiice. London, 1901 ; p. 36. tig. Xlll.

Rappelons, pour faciliter la comparaison, que « FUrdinary Type » de

M. W. Kidd comporte un petit tourbillon sui- Taire prémaxillaire, juste au-
dessus du museau (nous venons de voir que chez les Giralidés et les Camé-
lidés le mode de répartition du poil sur la lèvre supérieure est difFérent do

celui-ci)
;
puis les poils suivent deux courants, le long du nez, dans la direction

du frontal ; ces courants, divergeant en éventail, vont rejoindre, de chaque
côté, ceux de la région orbitaire, de la face et du cou ; une démarcation est

visible entre les deux premiers, sur les espèces à poils courts, le long de la

ligne médiane des région nasale et frontale. En outre, vers la jonction du
frontal et du pariétal, il y a communément un tourbillon d'où partent des

courants de poils.

Nous devons rappeler, avant d'aller plus loin dans ce sujet, que M. W. Kidd

{Une-Inheritance, p. 12, fig. I) distingue, comme principales particularités

en rapport avec la direction des poils: 1*^ le tourbillon (^vhorl); 2° « the

feathering » ; à défaut d'une expression traduisant correctement et exacte-

ment cette dernière, nous proposons d'employer celle d'épi dont la signi-

lication ne sera exactement ici pas la môme qu'en hippologie, où l'épi

comporte un rebroussement; 3° la crête (crest). Les dispositions en tourbillon

proprement dites sont assez connues pour que nous n'ayons pas à les définir;

l'épi, tel que nous l'envisageons, est en général le simple prolongement, avec

divergence, d'une partie du courant issu d'un tourbillon ; la terminaison

brusque de ce courant au contact d'un courant opposé produit au contraire

une crête, de part et d'autre de laquelle les poils suivent des directions

nettement contraires. Ces diverses dispositions sont d'ailleurs très variables

et nos expressions d'épi et de crête ne se réfèrent pas toujours à des cas

rigoureusement identiques à ceux qu'a figurés M. W. Kidd.

(3) The Significance of the Hair-Slope... p. 679.

(4) Walter Kidd. Traces of Animal Habits, in Animal Life, London (Hutchin-

son), 1903, vol. H, pp. 234 et 235, fig. 7 et 8.
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tionne la présence fréquente de dispositions tourbillonnées

entre la base des oreilles et les cornes, puis au niveau de la

septième vertèbre cervicale, où le cou montre, dit-il, une

prépondérance des mouvements de flexion, d'extension, de

ploiement latéral et de rotation ; il mentionne enfin les deux

courants opposés de la crinière, dont la rencontre s'effectue au

niveau des épaules et dont la formation résulte des attitudes

prises par la Girafe broutant ou buvant (5 et 0, tig. 36, p. 143).

Ensuivant, pour l'examen des particularités qui nous occu-

pent, les catégories établies par M. W. Kidd (1 ), nous arrivons,

en ce qui concerne nos deux G. reliciilala. aux résultats sui-

vants :

A. HégioiNS ou la direction du pelage est en rapport avec

LES ATTITUDES DE REPOS [1° poitrluc, 2° membres antérieurs,

30 abdomen, 4° surface d'extension des membres postérieurs

et région coccygiennej :

1° Région périoraie , — Il n'existe pas ici d'aire nettement

délimitée où les poils soient dirigés de bas en haut de manière

à contraster avec les directions avoisinantes, comme cela se

produit chez les Carnassiers, par exemple, ni même comme chez

les Chevaux ; mais il existe des tourbillons et des crêtes très

marquées sur lesquels nous reviendrons plus loin parce qu'ils

peuvent être en rapport avec la locomotion aussi bien qu'avec

les attitudes de repos. Nous avons ici surtout en vue le poi-

trail proprement dit.

2° Membres antérieurs. — Les directions présentées par le

pelage sur celte partie du corps ont donné lieu, tant pour

divers iMammifères que pour l'Homme même, à d'importantes

discussions rappelées par M. \V. Kidd (2j. Les attitudes de

repos n'interviennent pas seules ici et l'activité locomotrice

imprime aux membres antérieurs des traces manifestes; nous

ne séparons pas, pour le moment, ces deux facteurs.

(1) Walter Kidd. Certain Habits of Animais traced in the Arrangement of

their Hair. Proceedimjs of Ihe... Zoulofilcal Society of London. 1902, vol. il,

p. 145.

(2) Walter Kidd. The Signilîcance of the Hair-Slope... p. G83 et G8G.

Id. Use-lnheritance, p. 28 à 33.

Id. Certain Habits of Animais... p. 149 et 15G.
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Sur le mâle, qui est, nous le rappelons, un peu plus jeune

que la femelle, les membres de devant présentent, à la face

antérieure de l'articulation brachio-carpienne, c'est-à-dire à

ce qu'on appelle si improprement le genou, un renforcement

très net du système pileux, en forme de toulîe (fig, 8) (1), sui-

vant un triangle ({ui se prolonge le long du canon par une

sorte d'épi, dirigé vers le bas, et de part ou d'autre duquel

les poils vont en divergeant dans la direction des parties

latérales du boulet. Celle touffe, assez courte mais très

fournie, principalement composée ici de poils clairs, s'atténue

et se dégrade chez la femelle et la disposition des poils tend à

y prendre la forme d'un large tourbillon. Ce fait est en rapport

évident avec les efforts produits à ce niveau et les chocs subis

lorsque l'animal se couche ou se relève et dont les traces vont

en s'accentuant avec l'âge. Quelque chose d'à peu près sem-

blable s'observe au niveau du coude, où l'on voit en outre, à

la partie externe, un tourbillon (10, fig, 36, p. 143) particuliè-

rement bien marqué sur notre sujet m.âle, sur lequel, à quelque

distance au-dessus de ce tourbillon, au niveau de la partie

postérieure de la masse des muscles olécràniens, s'observe un

épi assez légèrement marqué, mais très net et tendant à se

dédoubler (9. fig. 30).

Indépendamment de ces dispositions, un assez fort tourbillon

apparaît à la partie interne du membre antérieur, un peu au-

dessus de l'articulation brachio-carpienne (12, fig. 30) ; un autre

se trouve à la partie supéro-intei-ne du même membre (fig. 0),

plus exactement vers le tiers supérieur du radius, et, entre

ces deux tourbillons, s'étend une ligne plus ou moins marquée,

formant un épi assez peu net, surtout chez la femelle, départ

et d'autre duquel les poils, dirigés vers le haut, vont en diver-

geant. En arrière du tourbillon supérieur et à un niveau quel-

que peu peu différent (ce niveau est sensiblement inférieur sur

le mâle, où toutes ces dispositions sont beaucoup plus nettes

que sur la femelle, plus âgée), s'en trouve un autre également

(1 i (^est ce qu"avait fort bien vu Le Vai!.!.ant : Sccuud voi/nijc dans rintéricuf

de rAfrique... dans les années 1783, 84 et 85. Paris, an 111, t. Il, p. 31 (p. 59

de l'édition de Fan \\) : « La jambe est très fine; mais les genou.\ sont
couronnés, parce que l'animal s'agenouille pour se coucher. » Voy. aussi renvoi
de la page suivante.
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bien marqué, dont les courants vont se confondre avec les

précédents sans former avec eux d'interférence sensible.

Tout à fait en baut et en avant de la région de l'exteuseur

antérieur du métacarpe (G et 1 a, fig. 39), le pelage tend à former

deux bandes ou stries transversales superposées, très étroites,

assez peu marquées, distantes d'environ 8 centimètres; de

part et d'autre du milieu de cbacune de ces bandes, les poils

vont en divergeante droite et à gauche ( IJ , fig. 30 et 37).

Les membres postérieurs nous présenteront, au niveau de la

partie moyenne des muscles ischio-libiaux, des dispositions

identiques.

Mentionnons enfin, à quelques centimètres au-dessous de

l'inférieure de ces deux bandes, vers le côté interne, sur notre

reùculai<( 9, une crête courte mais très nette, résultant de la

rencontre du courant issu de l'épi tracé à la partie interne de

l'avant-bras avec celui de la partie supérieure et externe de

cette région.

Nous mentionnons ici ces dispositions, bien que les faits de

locomotion ne leur soient peut-être pas étrangers, non plus

qu'à divers autres traités dans ce même paragraphe.

3° Part'w renh'iih du iJiord.r el abdomen. — A la partie

médiane antérieure du tliorax, c'est à-dire entre les membres
antérieurs et plut(M légèrement en arrière, se trouve une zone

de renforcement du poil rappelant celle du genou (1); ici

(1) Le Vaillant. Loc. cit. p. 311 (p. 59 de l'éd. de l'an IVi : « Il y a aussi au
milieu du sternum une grande callosité, ce qui prouve qu'il repose ordinai-

rement sur la poitrine. »

M. PowELL-CoTTON [lii Unknowii Africa. London, 1904, p. 144-14o) aétabli que,

contrairement à l'opinion parfois admise, les (iirafes se couchent fréquem-
ment sur le sol et, tenant leur long cou dressé, ne cessent pas, en prenant
cette attitude, de surveiller efficacement les alentours. Cette observation,

faite sur la G. c. rolhschildi, peut être étendue aux autres formes ainsi que
le montrent les observations de Le Vaillant et ce que nous voyons sur nos

propres sujets.

Brehm a d'ailleurs décrit l'altitude couchéede la Girale : « Elle tombe d'abord,

dit-il, sur les articulations des jambes de devant, fléchit celles de derrière, et

se couche enfin comme le Chameau. Pour dormir, elle s'étend sur le côté,

fléchit une jambe de devant ou les deux, porte son cou en arrière, sa tète

reposant sur ses cuisses. » (E. A. [jrehm : La vie chs Animaux illustrée. Édition

française par E. Gerbe, t. Il, p. a24).

Ces détails ne sont pas sans importance quant au sujet <\ue nous traitons

en ce moment.
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encore, ce sont, malgré la persistance très nette de l'apparence

réticulée, les poils clairs qui dominent. Kn arrière de cette

/.one, de part et d'autre de la ligne médiane et nettement en

arrière, cette fois, des membres antérieurs, s'observent deux

lourbillons à peu près symétriques, éloignés l'un de l'autre de

20 à 30 centimètres; les courants qui en émanent vont se ren-

contrer sur la ligne médiane et, d'autre part, chacun de ces

tourbillons donne naissance à un épi très peu marqué, se diri-

geant vers la région de la hanche mais s'atténuant longtemps

avant d'y atteindre, et limitant approximativement la région

abdominale proprement dite. Du côté interne, par rapport à

ces lignes, c'est-à-dire du côté ventral, les poils sont dirigés

vers la ligne médiane du corps; du côté externe, par contre,

ils sont dirigés de bas en haut et vont former des interférences

très indécises avec les poils de la région dorsale, dirigés de

haut en bas.

Dans le haut de la région axillaire, comme dans celle de

l'épaule, le pelage reste dirigé de haut en bas ; il en est égale-

ment ainsi dans la région supérieure des flancs et dans celle

de l'aine.

4° Surface d'e.rlension des membres postérieurs et ré (j ion coccjj-

(j'ienne. — La région de la cuisse ne nous présente de réversion

du pelage qu'à la face tout à fait interne et supérieure des

cuisses où les poils, très courts, sont dirigés d'avant en arrière

dans la partie antérieure, et inversementdans la partie posté-

rieure. La rencontre de ces courants opposés ne provoque ni

formation de crête ni interférence sensible ; la brièveté

extrême du pelage suffirait d'ailleurs à déterminer ce fait.

l*ar ailleurs, sur la totalité de sa surface, la cuisse est cou-

verte de poils dirigés du haut vers le bas, et c'est seulement à

sa face interne que ce sens fait place à ceux que nous venons

de signaler. Nous avons déjà mentionné, à la partie moyenne

des ischio-tibiaux, la formation de sorles de stries rappelant

celles des membres antérieurs (16, lig. 36).

La région coccygienne ne présente enfin rien de particulier;

le pelage y suit la direction générale, de haut en bas. Nous ne

relevons rien ici qui puisse être en rapport d'adaptation avec

une position assise comme celle qui, figurée d'abord par
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Jardine (1), est reproduite notamment dansle travail de Lydek-

KER (2) et dont des variantes, plus ou moins modifiées, peuvent

se retrouver dans des ouvrages de vulgarisation ou des traités

élémentaires, comme celui d'OxTo Schmeil (3).

B. RÉGIOÎSS ou LA DIRECTION DU PELAGE EST EN RAPPORT AVEC

l'activité. - Happelons que d'après \V. Kidd (4) trois régions

présentent des dispositions attribuables à l'activité, mais non

pas à la locc ^otion : ce sont les régions nasale, frontale et

spinale.

\° Réffions nasale et frontale. -— En ce qui concerne ces

deux premières régions, nos spécimens présentent les dispo-

sitions suivantes. Les poils, assez longs, qui garnissent la

lèvre supérieure vont en rayonnant des narines vers le bord de

la lèvre (voy. p. 34). Immédiatement autour de l'orifice des

naseaux, règne une étroite couronne de poils, courts et fins, d'un

blond très clair; en dehors de ceux-ci s'en observent de plus

foncés, puis, surtout dans les parties médiane et antérieure,

ils sont mélangés de poils noirs. Cet arrangement, déjà

signalé p. 21, étant ici rappelé, disons que tous ces poils vont

en divergeant autour de chaque narine ; aussi, au niveau de

la cloison médiane, la rencontre des deux courants opposés

provoque-t-elle une interférence, mais celle-ci n'aboutit, sur

aucun de nos deux sujets, à la formation d'une véritable crête.

Depuis les narines jusqu'à la saillie fronto-nasale médiane,

ou corne antérieure, les poils sont dirigés d'avant en arrière

et, se développant de plus en plus comme longueur et comme

force, aboutissent à former une sorte de coussinet sur cette

dernière (voy. p. 18).

Au niveau, ou à peu près, de chaque lacune jjrélacrymale,

s'observe un tourbillon (1, fig. 36) dont le sens est de droite à

(1) William Jaroine. Ttie naturalist's Libranj. vol. III. Uuminantia. Part. 1,

Edinbui-gh, 'J833. PL 21.

(2) K. Lyhekkek- On the Subspecies oi' Giraffa camelopardalis. Procecdings of

the... Zool. Soc. of London. 1904, vol. 1, p. 200, fig. 2'k

(3) Ollo ScHMF.i!.. Lehrbuch der Zoologie, 2te Aull. Stuttgart-Leipzig, 1800,

p. 108 : GirafTen in einem Mimosenhaine.

(4) Waller Kiud. Certain Habits of Animais traced in the arrangement et

their Hair. Proceedings of Ih^... Zoologicul Society of London. 1902, V^ol. 2,

p. 151.
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gauche dans sa partie supérieure, si Von considère le côté

droit, et naturellement inverse si l'on considère le côté

gauche; nous pouvons définir ce sens d'une autre manière, en

disant que, dans leur partie supérieure, ces tourbillons sont

dirigés du museau vers l'œil. La rencontre des courants issus

de ces tourbillons avec les poils des joues et du nez forme,

en avant de cette région, une crête plus ou moins marquée

(\\ fig. 30). Sur les joues elles-mêmes, dont nous parlerons

ici bien qu'elles ne fassent pas partie de la région plus spé-

cialement envisagée en ce moment, le pelage est dirigé de

haut en bas et d'avant en arrière. Dans la région otique, les

poils vont au contraire d'ariière en avant ; il en résulte la

formation, entre le niveau de l'oeil et celui de l'oreille, d'une

crête s'étendant verticalement jusqu'au plan inférieur de la

mandibule (i, tig. 36) et en haut de laquelle, c'est-à-dire

entre lœil et l'oreille, se trouve un tourbillon dirigé dans le

même sens que les précédents (3, fig. 36). Au menton enfin, la

direction générale du pelage est d'avant en arrière, et la

gorge présente deux tourbillons de situation et d'importance

variables, à peu près symétj-iques, dont les courants vont

former avec celui du menton une crête continuant plus ou

moins nettement la précédente sous la mandibule elle-même.

C.ette continuation est nette sur notre sujet mâle, bien que les

tourbillons eux-mêmes soient mieux marqués sur la femelle.

Hevenant à la région fronto-nasale, nous signalerons un

tourbillon au-dessus de chaque œil, entre le niveau de la corne

antérieure et celui des cornes principales (2, fig. 36). Une

crête, dirigée d'avant en arrière et indépendante de ce der-

nier tourbillon, se trouve à la base de chacune des cornes

principales, du côté antérieur, ^'ous avons exposé ci-dessus

{p. 23) ce qui a lieu dans la région des cornes d'artimon.

2° Réfj'inii spinale. — La crinière, qui naît immédiatement

en arrière deces dernières cornes, se dirige d'avant en arrière

jusqu'à la base du cou, au-dessus des épaules
;
par contre, sa

continuation sur le tronc est dirigée d'arrière en avant et la

rencontre très visible de ces deux courants opposés s'effectue

quelque peu en avant des épaules, vers la partie antérieure de

la septième cervicale, ainsi que l'a remarqué \^^ Kidd i voy. ci-
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dessus, p. 36). Le niveau où se fait celle rencontre est un peu

plus reculé sur notre G. j-fticulalff mâle que sur la femelle
;

nous le verrons être sensiblement plus avancé sur la G. r.

rnlli^r/iïhll, et sa position n'a aucune fixité. Un tourbillon,

double sur la femelle, s'observe enfin au niveau des reins.

Dans l'ensemble, ces dispositions de la région spinale

rappellent étroitement le type babituel figuré par \Y. Kidd (1),

([ui est celui du Ba3uf domestique par exemple. Le tourbillon

spinal de ce dernier est situé, en général, beaucoup plus anté-

rieurement, ainsi qu'on peut le voir d'après l'une des excel-

lentes planches derouvraged'ELLENBERGER,BAUMetDiTTRicH (±).

Cette différence paraît être en rapport avec l'empiétement du

cou sur le tronc que l'on peut observer sur les Girafes et qui va

jusqu'à entraîner des modifications squelettiques (3). W. Kidd

signale d'ailleurs la grande variabilité de ces dispositions

dans la région spinale des Ongulés, d'après leur mode de

vie (4). Nos (urafes montrent qu'elles sonl en outre très

variables individuellement.

C. Région ou la direction du pelage est ex rapport avec la

LOCOMOTION. — Il nous rcstc à examiner, en continuantà suivre

W. Kidd, les régions où les changements de direction du pelage

sont en rapport plus évident avec la locomotion ; ce sont les

régions cervicale, pectorale, axillaire et inguinale.

1° Région rerviro-srapulalre. — Nous venons d'observer

ce que présente le cou et n'avons pas à y revenir, mais nous

placerons ici quelques remarques sur la région scapulaire,

dont certaines eussent tout aussi bien pu prendre place dans

l'examen de la région spinale.

Notre sujet mâle de G. relirulata, qui est encore assez jeune,

présente, dans cette région, des dispositions dont nous ne

trouvons pas trace, au moins pour certaines, sur la femelle,

un peu plus âgée comme nous l'avons dit. Ces dispositions, dont

la symétrie n'est pas rigoureuse, doivent être individuellement

(1) Walter Kidd. Certain Habits of Animais... |». lo3.

(2) W. Ellenbkrger, Baum et Hermann Dittrkii. Handbiich dcr Anatomie dcr

Tiere fur Kiinstler. Leipzig, 1901 ; Lief. III. Das Uind, Taf. 12. 11g. 55 et 50.

(3) Première partie, p. 05 et suiv.

(4) Loc. cit. p. 152.
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très varial)les et peiil-ùlro (lisparaissciil-cUes cMilièromeiil avec

l'Age. Ce sont les suivanlcs.

Toul à la base du cou, au niveau de la rencontre des doux

sens contraires suivant lesquels sont dii'igés les poils de la

crinièi^e, s'observe, latéralement à celle-ci, de |)arl et d'autre,

un petit tourbillon (G, fig. ',)(')) que nous reti'ouvons, alténuo',

sur la reinelle. K\\ outre, à la partie tout à lait antérieure d(^

l'épaule, à peu |>rès à nii-distance enti'c la crinière et la

partie antérieure saillante de romojdate, se trouve un autre

tourbillon (7, fig. 'Mi) qui se prolonge supérieurement en un

épi légèrement curviligne, peu accusé, de |)art et d'autre

duquel les poils vont en divergeant (lig. ."i et 7). Un autre tour-

billon, moins net, s'observe sur la partie ])Osléro-inrérieure

de l'épaule et émet un épi beaucoup mieux marqué que le pré-

cédent, long d'environ ()m,l.") dirigé de baut en bas et légère-

ment en avant et sé|)arant en deux sens le ))elage de cette

partie de l'épaule (S, lig. 'Aij).

J^'ippclons, au sujet de ces dispositions et plus particulière-

ment de celles du cou. que W. Kidd (1) signale les tourbillons

observés fréquemment aux parties ventrale et latérale de cette

partie du corps, sur le Cbeval et d'autres Mammifères, comme
étant moins uniformes, en j)osition et degré de développement,

que ceux des autres régions. Les variations dont nous venons

de parler n'ont donc rien de surprenant ; elles peuvent être

|)urement individuelles et déplus nombreux documents permet-

traient seuls de faire connaître la possibilité de leur interpré-

tation comme caractères sexuels secondaires.

2" /{/'f/inn ]K'(lor((Jp. — L'aire pectorale, si importante au

point de vue dynamique, montre sur la (iirale, comme sur-

beaucoup d'autres Mammifères à locomotion rapide ou jtuis-

sante, des caractères particidièrement accentués quant à la

disposition du ])elage. Disons tout de suite que sur aucun de

nos sujets de il. rcrtcuhda, ni de G. <-. rolhschildi, nous

n'avons observé de constance ni de symétrie parfaite dans

ces dispositions.

Sur le mâle de G . rclhulahi, nous trouvons, en l>as de la

(I) \V. IviiM). Certain Habits ol' Aniiirils... p. lll'i.
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partie droite du poitrail (fig. 6), des tourbillons puissants,

placés sur une même ligne horizontale et écartés Tun de l'autre

do Om,00 ; le plus rapproché de la ligne médiane est dirigé de

droite à gauche dans sa partie supérieure et le second l'est

inversement. En outre, à quelques centimètres au-dessus d'eux,

et placé au sommet d'un triangle à peu près isocèle qui aurait

pour base une ligne unissant les deux tourbillons précités, se

trouve une sorte de tourbillon allongé, ou plutôt d'épi, long

de Om,Oi environ, de part et d'autre duquel les poils vont en

divergeant.

Du côté gaucJie, et au niveau des dispositions que nous

venons de décrire, mais ne leur étant pas symétriques, se

trouvent trois tourbillons, dont l'un est beaucoup plus rap-

proché que les deux autres de la ligne médiane, ces deux

derniers étant sur une ligne presque verticale. Le sens du

premier est de gauche à droite (en considérant toujours la

partie supérieure du tourbillon) ; les deux autres vont,

au contraire, de droite à gauche et la rencontre des cou-

rants qui en émanent détermine, entre eux, une crête peu

marquée. En outre de ces trois tourbillons, le côté gauche

du poitrail du même sujet montre, à très peu de distance

au-dessus du plus élevé de ces tourbillons, un court sillon

ou épi, rappelant étroitement celui que nous avons mentionné

du côté opposé, la partie supérieure de ce dernier (droit)

se trouvant au niveau de la partie inférieure du précédent

(gauclie).

Sur le sujet femelle, nous observons des dispositions moins

asymétriques. A droite et à gauche de la ligne médiane, à la

partie moyenne du poitrail, s'observe, dans le pelage, un

sillon très bien marqué, de part et d'autre duquel les poils

vont en divergeant, et qui se prolonge assez loin vers le bas
;

le sillon droit porte, vers le haut, la trace d'un tourbillon. En

dehors de chacun de ces sillons, se trouve un tourbillon ; le

courant de celui de droite est dirigé, dans sa partie supérieure,

de la gauche vers la droite ; celui de gauche est à peu près

symétrique du premier et va en sens inverse.

Toutes ces dispositions sont vraisemblablement en rapport

avec les actions musculaires si puissantes qui se développent
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dans celte région, notamment an nivean dn mastoïdien, du

eôphalo-huméral et du grand pectoral; mais la cause de leurs

variations est bien moins aisée à saisir dans le cas des (iira-

l'es que dans celui du Cheval par exemple (1), aussi la difficulté

s'aggravant de la pénurie des matériaux de recherches, ne

risquons-nous aucune explication de cette variabilité.

3° Béfi'mn a.nUmre. — La région axillaire (post-humérale)

ne présente pas ici de dispositions parliculièrementimpoi'tan tes;

de fortes traces de plissements s'observent en arrière de la

masse des muscles olécràniens (13, fig. 36); le mâle présente,

en outre, un tourbillon dans cette même région, du côté

gauche, en arrière et au-dessus de Tolécràne. rsous avons

signalé ci-dessus le très fort tourbillon du coude et avons aussi

parlé des dispositions présentées par la région radiale (p. 37),

4° Réf/inn 'iw/u'uiale. — La région inguinale ne nous a pré-

senté que des dispositions banales et peu accentuées; en avant

de l'articulation fémoro-tibiale s'observent des marques parais-

sant dues à de simples effets de plissements (15, fig. 36).

Des marques identiques à celles des membres antérieurs

(voy. ci-dessus p. 38) s'observent à la partie moyenne des

ischio-tibiaux (16, fig. 36).

Enfin, le centre de radiation du pelage qui peut s'oberver

sur le flanc (14, fig. 36) et qu'OwEN a vu très distinctement

sur un nouveau-né (2) n'existe plus nichez l'une ni chezl'autre

de nos rel'iculala. iXous aurons à le mentionner sur une jeune

G. c. rotlisr/tlldï [^o\. ci-dessous, p. 138).

III. — CARACTERES CRANIENS

Les caractères crâniens ont été considérés depuis fort long-

temps, avant même que ne le soient ceux du pelage, comme
permettant de distinguer plusieurs formes de Girafes. L'une

des données les plus importantes, quant à cette distinction,

i 1 Voy. notamment, au sujet de celui ci: \V. Ellkmîeuger, Baum et Hermann
DiTTKicH, Randbuch dcr Anatoinie der Tiere fur Kiinstler. Leipzig, 1901. Lief IV,

Das Pt'erd ; taf. 24, fig. 108. Voy. aussi, sur cette même planche, les figures 107,

pour l'épi antérieur de la hanche, et HO, pour les tourbillons inguinaux.

(2 llichard ()\ven. Notes on the Rirlh of the (".iraffe... Transactions of the

Zooloyk'iil' Society of London. \ol. 111, 1849, P. 23.
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esl en eiïet celle qui résulte de la présence ou de l'absence

d'une corne médiane antérieure, fronto-nasale, ou pyramide, et

la différence essentielle que présentent entre eux les crànesdes

diverses Girafes consiste dans la présence ou l'absence de l'os-

sicône de cette corne médiane antérieure. C'est sur cette dif-

férence qu'ont généralement porté les comparaisons, celles

d'OwEx par exemple (1 j, entre les Girafes du Nord et celles du

Sud. Bien développée chez les premières, surtout dans le cas

des mâles, cette corne est absente ou rudimentaire chez les

secondes, c'est-à-dire chez les G. caniehpardalïs capensis

Less., G. c. (UKjolensls L^à., et G. r. irard'i Lyd. Mais la

recherche de caractères crâniens ne s'est pas bornée là, et

divers autres détails ont été examinés en vue d'une différen-

ciation anatomique parallèle à la différenciation purement

externe.

C'est ainsi queiM. de NN'lnton fait remarquer, notamment, que

le palais de la forme méridionale se terminerait postérieure-

ment en une pointe se projetant sur la ligne médiane, tandis

que dans la forme septentrionale, cette pointe serait plutôt

plus étroite et plus arrondie; l'espace s'étendant entre le ptéry-

goïdien et l'arrière de la dernière molaire serait aussi plus

grand dans la forme du Sud, dont le crâne serait généralement

plus large ; la distance entre l'arrière du palais et le trou occi-

pital y serait, en outre, légèrement plus grande et labasede la

cavité cérébrale n'étant pas aussi courbée vers le bas, l'angle

formé par les parties basi-craniennes et basi-faciales serait

plus aigu dans la forme du Nord, surtout chez les animaux

modérément jeunes (2)

.

Toutes ces questions sont d'un assez haut intérêt pour que

nous consacrions quelques pages à leur examen ; mais le crâne

des Girafes présentant dans son ensemble des caractères

généraux qu'il est nécessaire de rappeler avant de chercher

à suivre les modifications qu'ils peuvent présenter, nous

croyons devoir faire précéder d'un rappel de ces caractères

(1) Richard (JwiiN. Notes on the Anatomy of thc Nubian Girafte. Transactioua

ofthe Zoologkal Society of London. 23 janvier 1838, p. 23;;.

OwKX l'iablit sa comparaison entre la Girafe du Cap et celle de Nubie.

2 W. E. DE WiNTON. Remarks on the Existintj; Eorms ofGiraffe. ProcecdinQn

of the... Zoological Society of London. 1897, p. 270.



RECllEHCHE.S SUR LES GIRAFES 47

la description des crânes des deux sujets que nous étudions

en ce moment (1).

CARACTÈRES GÉNÉRAUX DU CRANE DES GIRAFES

Ensemble. — Le crâne des Girafes est très allongé, cet allon-

gement portant principalement sur la partie faciale. Au
contraire de ce que nous avons vu sur TOkapi, la partie crâ-

nienne proprement dite y semble courte et ramassée, le crâne

se rétrécissant et s'inclinant fortement vers le bas, en arrière

des cornes principales, tandis qu'elle s'allonge et reste hori-

zontale dans le cas de l'Okapi.

La région frontale est large et élevée, même en l'absence de

pyramide. Les apophyses post-orbitairessont massives et ten-

dent, comme nous l'avons vu, àse projeter en dehors (2). Sur

la ligne de suture fronto-pariétale s'observent les bosses où

s'insèrent les cornes principales.

liéf/ion nasale et prémaxillaire. — L'ouverture nasale est

longue, étroite et relativement basse si on la compare à celle

des Bœufs ou des Cerfs, et de la plupart des Bovidés ou des

Cervidés. Les intermaxillaires sont très allongés et tendent à

se terminer en pointe plutôt qu'en carré, de telle sorte que

le contour horizontal de la région prémaxillaire est ogi-

val. En raison de leur allongement, les maxillaires eux-

mêmes se terminent nettement en pointe; l'apophyse horizon-

tale interne de chaque prémaxillaire s'engage très profondé-

ment entre les deux maxillaires, comblant ainsi l'échancrure

longue et étroite qui sépare ces derniers l'un de l'autre et ne

ménageant, de chaque côté, que des trous incisifs assez étroits

et très longs.

Les os nasaux sont long, étroits et aplatis en avant, ou

légèrement busqués; ils se relèvent à peu près à l'aplomb de

la première prémolaire, puis s'élargissent et vont former avec

(1 ) Sur ces caractères généraux, voy, notammeut : W. G. Ridewood, Some
Observations on the Skull of the GirafTe. Procee^l. ofthe... Zool.Suc. ofLondon,
1904, I. p. 150-157.

Se reporter aussi à notre première partie.

2; M. DE Rothschild et H. Neuville. Hechercties surlOkapi elles Girafes...

Première partie. Ann. des Se. iVc/i. S« sér., t. X. 1910, p. 30 et suivantes.
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le frontal la bosse à laquelle se soude la pyramide loi-squ'elle

est présente. A leur terminaison antérieure, ces os présentent

cliacun une échancrure, parfois très profonde, en tout cas très

étroite et se comblant avec l'âge, tandis que FOkapi présente

une disposition toute différente (1).

Frontal. — L'os frontal des Girafes mérite de retenir l'at-

(Ij Première partie!, p. 12 etsuiv., lig. 4.
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tenlioii, surtout en laison de la présence des cornes. Avant de

parler de celles-ci, rappelons qu'une gouttière très développée,

dans laquelle s'ouvrent les trous sourciliers, s'observe au-des-

sus de chaque orbite. Cette gouttière s'atténue graduellement
ANN. se. xNAT. ZOOL., 9» série. XIII, 4
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vers la partie antérieure de l'os; ses ramifications atteignent,

sous forme de dépression et en s'infléchissant sur le bas, la

lacune prélacrymale; elle s'arrête plus brusquement en arrière,

où elle se termine à peu près à l'aplomb de l'orbite. Les bords

de cette gouttière sont très irréguliers ; avec les progrès de

l'âge ils tendent à se réunir et à former ainsi un canal superficiel

complètement endigué
; nous avons ici un exemple de la faculté

de prolifération osseuse que présente, presque en toutes ses par-

ties, le crâne des Girafes. Cette faculté est poussée à l'extrême

chez les Girafes rattachables à la forme du Sud (voir ci-dessous);

c'est ainsi que sur un sujet très âgé de G. c. capens'is^ le canal

en question, recouvert dans toute sa partie arrière par une

sorte de toit osseux, ne laisse même plus apercevoir les trous

sourciliers (Collections d'Anatomie comparée du Muséum de

Paris : A. 7977). Ceux-ci ont une tendance à se dédoubler par

suite de la formation d'un septum transversal, généralement

incomplet, mais suffisant pour donner une apparence double

tant à l'orifice supérieur ou frontal, qu'à l'orifice inférieur

ou orbitaire. Les deux orifices sourciliers ainsi formés s'ali-

gnent, là où ils existent, dans le sens de la gouttière sour-

cilière; l'antérieur est alors d'un diamètre plutôt supérieur à

celui du second, en arrière duquel la gouttière ne se poursuit

plus que sur une faible longueur en s'atténuant graduellement.

Cette tendance à la bipartition est générale chez les Girafes.

Les variations de la gouttière et des trous sourciliers peuvent

être assez étendues et il serait oiseux de les décrire. Disons

cependant que si la tendance à la prolifération osseuse est

plus accentuée sur les Girafes rattachables au type méri-

dional, elle est également très accentuée, en ce qui concerne

la partie du crâne qui nous occupe, sur les Girafes du Nord :

nous avons pu observer, sur une vieille Girafe mâle du

Sénégal, un processus de recouvrement de la gouttière sour-

cilière, presque aussi complètement réalisé que sur la Girafe

du Cap que nous citons un peu plus haut (Coll. d'Anat. comp.

du Muséum de Paris : A. 10617) (fig. 10).

En ce qui concerne les trous sourciliers, les affinités des

Girafes paraissent exister plutôt du côté des Bovidés que de

celui des Cervidés. Ces derniers ne présentent pas cette goût-
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lière soiircilière dont nous venons de parler, tandis qu'elle

s'ébauche et se développe parfois même considérablement chér-

ies Bœufs, dontcertains rappellent, à ce point de vue, les Girafes.
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Cliez CCS (Icrniùrcs, la gouUiùre n'est pas aussi acconliiécà

l'état jeune et se réduit à une simple dépression longitudinale

au fond de la([uellc s'ouvrent les trous sourcilicrs. Son dévelop-

pement est encore moindre sur l'Okapi, qui tend à représen-

ter, à ce point de vue encore, un stade jeune des (Girafes.

Très en arrière de ces trous soui'cilicrs, au-dessous de la

])artie antérieure des cornes principales et à 0'",()i:) ou 0"',02

de la crête limitant en luuit la l'osse temporale, un orilice de

()"',002 à ()'", ()(>;{ de diamètre, accompagné de très petits orifices

secondaires diversement situés, donne accès dans un canal

dirigé de haut en bas et allantdébouclier à lapartiesupérienre

et antérieure de la fosse temporale, juste derrière rapo|)liyse

du frontal, dette disposition, qui nous paraît constante chez

les (iirafes, n'existe pascliez r()ka|)i, tout au moins sur les su-

jets que nous pouvons étudier. I']lle est variable, les orilices

j)Ouvantse dédoubler en s'écarlant plus ou moins et même se

multi|)lier davantage, il est bon de faire remarquer que le canal

dont nous parlons ici, de môme que la plupart de ceux qui

traversent les sinus crâniens, ne possède pas de parois propres

régulières, aussi est-il parfois diriicile d'en sonder le trajet;

mais il est le plus souvent possible, sur des sections de crâne,

de reconnaître la direction de ses orilices terminaux et de

la suivre, plus ou moins marquée, sur les dépressions que

présentent, le long de leur trajet, les trabécules divisant les

sinus.

Cornes. — Les cornes des (lirafes sont loin dètre exclusi-

vement frontales; l'antérieure est naso-frontale et les princi-

pales sont d'origine pariétale (1).

En ce qui concerne la pyramide, rappelons que là où elle

est présente, c'est-à-dire dans les formes du Nord, de l'Ouest et,

en partie au moins, de l'Est, elle est surtout l'apanage du

mâle, la femelle n'en ])résentant généralement qu'un ludiment,

réduit à l'état d'une sorte d'écaille osseuse, ne se soudant

au crAne que très tardivement (fig. 12). (Cependant, il arrive

que des crânes de femelles présentent une corne médiane

relativement très développée et complètement soudée au

(i) Voy. M. 1)10 noTiisciiii.i) et H. Nkumi.m;. UccluTclies sur l'Okapi... Ann. dm
Se. Nat. lyiO, y» Sér. t, X, p. 51 et (i}>. 17, ]i. ;;:;.
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crAiio; c'csl In co (jne nous ()l)sorv()iis nolaïuineiil sur un crànc

(le renicllo du Sôné^^al (Coll. irAiialomic comparée du Mu-

séum : A. lOT.i:}^ (li^-. Il); un développement |»ros(iu(MUiuivu-

lenl peut même s'observer dans d'aulres races dont la pyramide

pai-aîl, (Ml principe, un |)en moins (l('veloppé(^ ; tel est le cas

Fij<. i:{. — A, n,ii|.i' traiisvci'sjilc d'un ossirôno i\r (Jiriilc ',' (^;i'. ti.il.) ; M, cdiiix;

traiisvrrsalc d'iiti ossicùiu' de Jciiik' (iii'alo o' (yr. iiat.) ; C, coiiih' I faiisvi'i-salc de

la clii'N illr (l'^si'iisc (l'une coiiic ilr Clirvrc praLiiiui-e d.ins la it'^iim cDircsiKmdant

à la |,ailic su|.ri-ic.iiT de la cuinc >\r la figure lO(xii).

(|ue nous a pi'és(;nté un crâne de lemelle d'Abyssinie (('oU,

d'Anatomie comparée du Muséum : A. H)7.")2) (I).

(I) Disons, une lois |ioiir loiilt'-;, qiio les sujets cnli'és aulrel'ois dans les

collections du Muséum de Pniis comme oii^nnaires d'Abyssinie sont de

|tiov<'nance douteuse, m.iis viennent de la llautc-l'2^7[)te [)lutôt que dr,

TAbyssinie pioiiicmenl dile. De nuMue, ceux (|ni y ligurent coinin(! Girafes
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En outre de ces difFérences, il importe de noter que le tissu

osseux des cornes de femelles (A, fig. 13) est beaucoup moins

compact qu'il ne l'est chez les mâles, aussi bien dans les

cornes principales que dans la pyramide; c'est là un fait banal

de persistance chez la femelle, d'un caractère jeune, car les

Fig. 14. — Coupe longitudinale d'un ossicùne de Girafe très jounc (yi

(Rapprocher dos figures 19, 20 et 21 de la première partie).

it.)

jeunes Girafes n'ont que des ossicônes extrêmement spougieux

(fig. 14) tandis que la dureté et l'homogénéité de ceux des

vieux sujets est remarquable (fig. 13). Nous avons vu que

cette dureté et celte homogénéité atteigneut un degré encore

plus considérable chez l'Okapi (1).

du Sénégal viennent probablement de rilinterland de ce pays ou de régions

plus ou moins voisines, pour lesquelles la seule sous-espèce portée sur la carte

de M. Lydekker (On the subsperies of Giraff'a camelopardulis P. Z. S., 1904,

1, p. 204) est la peralta Tiios, très voisine de la girafe de Nubie {G. c. typica).

(1) M. DE Rothschild et H. Neuvuxe. Recherches sur l'Okapi... Première
partie. Ann. desSc.nat., 1910, 9^sér. t. X., pp. 56 et suiv. PI. V et VI.
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Ajoutons que la structure ainsi réalisée chez les femelles et

les jeunes n'est pas sans rappeler de très près celle de la che-

ville osseuse des Cavicornes surtout si l'on considère l'extré-

mité de celle-ci, où la structure largement aréolaire, avec un

tissu plus compact à la périphérie (1), fait place à une texture

assez finement spongieuse (fig. 13 C et 1(3).

Fig. 13. — Girafe du Cap, d". Partie postéro-supérieure du crâne. Remarquer la faible

saillie de la pyramide, la structure de la corne principale, sectionnée longitudina-

lement, et les exostoses occipitales. (Collections d'Anatomie comparée du Muséum
de Paris : n" A. 7977.)

La comparaison des coupes représentées sur la fig. 13 rendra

évidente cette ressemblance.

De même que les bois des Cerfs, les cornes des Girafes ne

sont jamais parfaitement symétriques; elles portent fréquem-

ment, en outre, des excroissances accentuant leur asymétrie

de direction.

Pariétal. — Le pariétal émet un prolongement aigu, s'avan-

(1 Première partie, p. 64,
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çant très loin, à la manière d'un coin, dans la fosse temporale,

jusqu'à la limite antérieure de celle-ci, et séparant sa partie

frontale de sa partie temporale proprement dite. Sa pointe peut

atteindre la crête orbito-temporale de l'ali-spliénoïde, à l'abri

de laquelle nous verrons s'ouvrir le trou rond, ou spbéno-

Coup longitudinale dans la c

Moullon (gi

•Vjllr (_

nat).

it^eusL' d"une corne de jeune

orbilaire. La suture temporo-pariétale est ainsi très allongée
;

elle est très légèrement incurvée vers le bautet limite un squam-

mosal près de quatre fois plus long que liant.

Orifices vasrulmrps de la réfj'inrt f'rnnio-panêlale. — La suture

sagittale présente, en arrière de la pyramide, un trou nourri-

cier large d'environ 0™,002, que nous avons retrouvé sur tous
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les crânes de Girafes mis à notre disposition et que nous n'avons

pas observé ailleurs, sauf sur le plus jeune de nos Okapis. Il

peut arriver que la pyramide, empiétant sur lui^ dissimule son

ouverture; à part ce cas, celle-ci se présente avec la netteté

d'un trou de vrille, en arrière de la pyramide ou de la place

que celle-ci occuperait si elle était présente. Cet orifice, net-

tement visible sur les figures 49 et 50, doit livrer passage à

des vaisseaux destinés à la corne antérieure ; ces vaisseaux sont

d'origine profonde et non plus faciale, car l'orifice en question

donne accès dans un canal s'infléchissant en arrière, de façon

à décrire un quart de cercle, et débouchant dans la cavité

cérébrale après avoir traversé les sinus crâniens, comme le

fait d'autre part le canal sourciller, pour aboutir finalement

à la partie postérieure de la crête osseuse sur laquelle s'in-

sère la faux du cerveau.

Un autre orifice, assez semblable au précédent, peut s'ob-

server entre les cornes principales; nous aurons l'occasion d'en

reparler au sujet des crânes de nos Girafes (voy. pp. 87 et 163).

Toutes ces dispositions, extrêmement variables, montrent

que la vascularisation de la région sagittale superficielle de

la tète est en partie sous la dépendance de vaisseaux d'origine

profonde.

D'autre part, sur les formes du Nord aussi bien que sur

celles du Sud, chaque corne principale présente, du côté

externe, un sillon vasculaire beaucoup plus important et sur-

tout plus constant que les autres sillons de même nature dont

l'ossicône porte les traces. Ce sillon est toujours bien visible ;

il reste ouvert jusqu'à une hauteur variable, mais sur les

vieux sujets, le tissu osseux le recouvre dès la base de la corne

et le transforme dès l'origine en un véritable canal; son ori-

fice est toujours assez large et précédé d'une dépression vas-

culaire superficielle, dirigée dans le sens de l'axe de la corne

et partant par conséquent de la partie antérieure de la fosse

temporale (fig. 10, 11, 12, 28, 20, 40, 41, 42, 43 et 44 1.

Ce sillon, recouvert ou non de tissu osseux dès sa base,

reste latéral et rectiligue jusqu'à un niveau assez élevé; il se

résout latéralement et terminalement en une foule de canaux

secondaires. La constance de sa direction nous a permis, dans
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certains cas d'irrégularité des cornes, de considérer ce sillon

comme représentant un axe susceptible de servir aux mensu-
rations dont nous parlons pp. 82 et 153.

L'Okapi présente une disposition identique, dont on trou-

vera la trace sur les figures 6 (p. 15) et 18 (p. 49) de la pre-

mière partie de nos Hecherches. Les très jeunes Girafes ne

présentent rien de net à ce point de vue ; mais, par contre, sur

Fig. 17. — Cerviis porcimis Ziin. Rrgion orbilaire (Env. 4/5 gr. nat.). Remarquer
notamment le sillon vasculaire latéral de la cheville frontale et la l'orme du lacrymal.

(Collections d'Anatomie comparée du Muséum de Paris: n» 190o-184.)

certaines cornes ayant achevé leur croissance, ce sillon nous

paraît presque complètement effacé, ce qui est en relation pro-

bable avec le peu d'activité vitale dont elles sont alors le siège
;

on remarquera cependant que la coupe d'une corne de très

vieille Girafe, représentée sur la (igure 13 A, montre ce sillon,

converti à ce niveau en un large canal, à la partie externe

de Fossicône.

En ce qui concerne les Girafes, les figures ci-dessus citées

nous dispenseront de plus amples détails.

La position de ce sillon vasculaire principal rappelle ce que

l'on sait de la vascularisation des cornes chez les Cervidés
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Ik-. 17) et les Dovidés ( fii;-. 18). Chez ceux-ci comme chez

Fig. 18. —Crâne d'Antilocapra a?nericana Ord., d". Remarquer notammenl le sillon

vasculaire latéral de la cheville osseuse de la corne. (Collections d'Anatomie comparée

du Muséum de Paris: n» 1872-390.)

ceux-là, ce sont, des ramificalions de Tarière temporale super-

ficielles qui irriguent les cornes, et des dépressions canalicu-
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kiires, correspondant, comme situation, à celle dont nous

venons de parler au sujet des Girafes, peuvent s'observer chez

les uns et les autres ainsi que le montrent les figures ci-jointes

i

(fig. 17 et 18j. Nous avons pris ici comme exemple de Bovidé,

I

de préférence à un type banal, celui de VAnldocapra amer'i-

;
cami Ord,, suffisamment diiïérencié pour avoir été considéré

comme représentant une famille distincte, celle des Antiloca-

;
pridés, parfois rapprochée de celle des Girafidés. La disposi-

tion dont nous parlons est particulièrement nette sur cette

;

espèce.

Larri/mal. — Le lacrymal est assez développé, mais en

général plutôt carré que très allongé. La présence d'une

lacune prélacrymale est la règle (1) ; sur les très rares sujets

où cette lacune n'existe pas, le frontal et le maxillaire arri-

vent au contact l'un de l'autre et présentent, lorsqu'ils se lais-

sent encore nettement délimiter, une suture très courte

(de 0'",02 à 0'",03), étendue trausversalement entre la partie

antérieure du lacrymal et la partie latérale élargie du nasal

(voy. fig. 19); mais, sur de 1res vieux sujets, comme notre

mâle de G. c roihscliWdi (voy. fig. 40., p. 148), aucune trace de

suture n'existe plus, sauf, sur ce même sujet, à la partie infé-

rieure du lacrymal, dont la partie antérieure ne peut plus être

délimitée.

La ligne d'inflexion du lacrymal, délimitant ses parties extra-

el intra-orbilaires, porte un tubercule lacrymal plus ou moins

saillant, lisse ou rugueux, dont la surface d'insertion pour le

tendon de l'orbiculaire des paupières est plus ou moins nette-

ment accusée. Au-dessous de ce tubercule, se trouve une fos-

sette lacrymale n'intéressant que l'unguis et n'empiélant (|ue

peu ou pas sur le jugal ; au-dessus s'observe une autre fossette,

à peine moins importante, occupant, à la marge de l'orbite, le

point de jonction du lacrymal et du frontal et s'étendant sur

la partie adjacente de celui-ci; elle correspond vraisembla-

blement au coude du grand oblique de l'œil et est également

très bien marquée sur l'Okapi.

Celte partie du lacrymal est ainsi bien différente chez les

Girafidés de ce qu'elle est chez les Bovidés, où un tubercule,

(1) Première partie, p. 14 et suiv.
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Fig. — 19. Région lacrymale d'une Girafe Ç du Sénéf,vil, dépouivue de lacune

prélacrymale. Remarquer notamment l'os wormien de la partie antérieure du
lacrymal et la l'orme de la bulle lacrymale. La ligne de suture du maxillaire et du
frontal (voy. texte ci-contre) s'étend en avant de l'os wormien. (Collections d'Ana-

tomie comparée du Muséum de Paris : n» A. 10.753.) Env. 3/4 gr. nat.

Région lacrymale du Bœuf (Collections d'Anatomie comparée du Muséum:
a» 1885-231, Bœuf des Stiengs, du Cambodge). Env. 3/4 gr. nat.
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très dilï-érent de celui que nous venons de décrire, s accompa-

2,ue de canaux lacrymaux plus nels et plus largement ouverte

Fiy. 21. — Région lacrymale du Nylgau (Boselaphus tvagocamelus Pallas). En haut,
cT âgé; en bas, d* jeune, (Collections d'Anatomie comparée du Muséum de Paris :

nos 1907-146 et A. 12389). Env. 3/4 gr. nat.

{fig. 20). Comme le montrent les figures ci-jointes, la res-

semblance existerait plutôt ici du côté des Cervidés (fig. 17).

Le tubercule lacrymal, au lieu d'être arrondi sur ces derniers,
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comme il ïe^i sur les Girafidés, forme une sorte crapopliyse

assez étroite, à extrémité rugueuse; le canal lacrymal s'ouvre

par deux orifices, symétriques par rapport à ce tubercule, et

débouchant à sa base, en dessus et en dessous de lui. Chez les

Bœufs, au contraire, le canal lacrymal s'ouvre généralement à

la partie inférieure d'une arête tranchante, formée par le bord

sourciller du lacrymal, du côté de sa jonction avec le frontal.

Ces dispositions du lacrymal sont intéressantes à connaître

mais nous ne croyons pas qu'il y ait à leur attacher une im-

portance particulière. Ajoutons cependant, en'raison des rap-
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prochemenls qui ont été tentés au sujet même du lucrymai,

que, sur l'Antilope Nylgau (Bose/ap/fus trar/ocame/ffs VaU.) , le

tubercule lacrymal forme une petite apophyse simple, mince,

en forme d'épine, en arrière et en bas de laquelle le canal

lacrymal s'ouvre par un orificg très large (fig. 21). il en est à

peu près de même sur le Tchikara [Teirareros ^qifadrirornis

Fij;. '2ô. — Région lacrymale A'Antilocapr^a americana Ord., d* (Colleclions d'Ana-
tomio comparée du Muséum de Paris: no 1872-396). Knv. 3/4 f<r. nat.

Blainv.) (fig. 22). Ces dispositions, que reproduisent les ligu-

res ci-contre, sont différentes à la fois de celles des Girafes,

des Bœufs et des Cerfs, et rappellent, comme il fallait s'y at-

tendre, le cas général des Antilopes. Par contre, VAntUorapra

americana (fig. 23 et 24) présenterait plutôt celui des Cervidés.

A la partie inférieure de l'orbite, le lacrymal se renfle, sui-

vant la disposition habituellement offerte par les Ruminants,

en une énorme bulle, la bulle lacrymale, à parois extrême-

ment minces. Chez les Girafidés, cette bulle, au moins aussi

développée que chez les autres Ruminants, forme dans sa

partie supérieure, un véritable plancher pour la cavité orbi-

taire, dont elle occupe toute la partie antéro-inférieure, entre

le jugal et le lacrymal. La nature de ses parois qu'une
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minceur extrême rend excessivement fragiles, n'en permet

qu'assez rarement la conservation, de telle sorte que le sinus

maxillaire, fermé en arrière par cette bulle est largement

ouvert sur les pièces où elle est détruite.

Chez les Girafes, cette bulle lacrymale présente, sur sa paroi

supérieure, une dépression très marquée qui, partant du bord

Fiy-. 2i.— \ié^ion liici-yniale d'Antilocapra a nericana Oid., 9 ((Jullections d'Anatoniie
comparée du Muséum de Paris, n° A. H.017). Env. 3/4 gr. nat. Comparer la corne
à colle du CT, fi-. 18.

du lacrymal, au-dessous et en arrière de la fossette surmontée

par le tubercule (voy. ci-dessus, p. 60), se dirige vers l'orifice

d'un canal largement onvert dans cette bulle. Ce canal, dirigé

légèrementen arrière etdedcliors en dedans, la perfore presque

verticalement ; ilestlarge de 3à4 millimètresetva déboucher en

arrière et en bas de la bulle, en arrière et légèrement en haut,

par conséquent, de l'orifice postérieur du conduit dentaire

supérieur, qui est horizontal chez les Girafes et l'Okapi, comme
chez les Ruminants en général. Le mode de formation de ce

canal bullaire est intéressant; il résulte manifestement d'un

processus de plissement, le bord postérieur de la bulle lacry-

male se repliant sur lui-même de manière à circonscrire ce

canal dont les bords ne sont jamais entièrement clos, car,

ANN. se. NAT. ZOOL., 9' série. IlMl, XIII, 5
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même sur de vieux sujets, nous voyons les parois de la bulle

s'accoler, sans se confondre, suivant une surface à peu près

plane et verticale, dirigée d'arrière en avant entre le canal en

question et le bord postérieur de la bulle sur une longueur de

0'",015 à 0°',02. Un sillon très visible divise celle-ci à ce

niveau, c'est-à-dire depuis l'orifice supérienr jusqu'à l'orifice

inférieur du canal, en traçant irrégulièrement, mais nette-

ment, un demi-cercle à sa surface. Ce processus est déjà

nettement indiqué, mais non pas pleinement réalisé, sur le

jeune, au moment où la bulle lacrymale, encore réduite

à une simple lame creuse horizontale, surmonte la partie du

maxillaire où se développent successivement les molaires. A ce

stade du développement, le canal dont nous parlons forme une

simple échancrure dont les bords tendent à se rapprocher. Ce

rapprochement est déjà effectué au moment où la troisième

molaire supérieure va percer ; il devient ensuite de plus en

plus complet. Sur les vieux sujets, les parois des parties ainsi

rapprochées deviennent coalescentes, se perforent par place et

sont finalement réduites à une cloison trabéculaire rappelant

celles qui divisent et subdivisent certains sinus crâniens.

Une disposition identique existe chez UOkapi, où le canal

bullaire semble situé plus en avant et s'ouvre dans le conduit

dentaire supérieur lui-même, avant sa terminaison dans la

fosse ptérygo-palatine.

La direction de la dépression conduisant de la fossette lacry-

male vers l'orifice supérieur de ce canal permet de supposer

que cette disposition pallie à la réduction très sensible que

subit, chez lesGirafidés, le canal lacrymal ordinaire, lequel, sur

certains vieux sujets, n'est plus représenté au niveau de l'orbite

que par des pertuis insignifiants.

Un canal rappelant celui dont nous parlons perfore la bulle

lacrymale de divers Ruminants, mais là où nous l'avons ren-

contré il ne nous a jamais présenté la même importance. Il en

existe un, beaucoup plus réduit, chez le Nylgau ; son dévelop-

pement y est plus irrégulier et plus tardif que chez les Gira-

fîdés; c'est ainsi que sur un crâne de Xylgau femelle dont

toutes les molaires sont sorties, nous voyons l'incurvation de

la bulle rester incomplète et ne pas aboutir à la formation d'un
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canal délimité (Collections d'Anatomie comparée du Muséum
de Paris, N^ 1907-55). Ici, l'incurvation se fait plutôt à l'angle

postéro-internede la bulle ; c'est une simple apophyse remon-

tant de la l'ace interne de celle-ci vers la face voisine, intra-

orbitaire, du frontal, qui limite en arrière le canal dont nous

parlons ; celui-ci est ainsi beaucoup plus rapproché de la par-

tie axiale du crâne.

Nous avons tenu à citer ce que présente le Nylgau, mais

devons signaler que la même disposition peut se retrouver

avec les mêmes variations sur d'autres Antilopes. C'est ainsi

qu'un Neniorrhaedus nous a présenté un cas identique à celui du

Nylgau femelle dont nous venons de parler.

Ajoutons enfin que, dans sa partie tout à fait antérieure et

externe, la bulle lacrymale ménage, entre elle et la partie orbi-

taire inférieure du lacrymal proprement dit, un infundibulum

que l'on retrouve sur les autres liuminants et qui ne présente

ici rien de particulier.

Os trnrndens. — La région antérieure, faciale, du lacrymal,

est à peu près plane et assez étendue en avant, tout en restant

plutôt carrée que cunéiforme. Cette région extra-orbitale se

sépare fréquemment en deux parties, voire même en un plus

grand nombre, chez le Bœuf, par suite de la présence de plu-

sieurs points d'ossification. Des cas de ce genre, qui méritent

à peine le nom d'anomalies, peuvent se présenter également

chez les Girafes. Nous aurons à en signaler sur la G. c.

rothsrji'ildi (voy. ci-dessous, pp. 160 et 161) et plusieurs des

crânes ayant servi à nos comparaisons en présentent d'assez

intéressants, en tout cas de fort complexes ; il s'agit de celui

<le la Girafe mfde du Sénégal dont de Blainville a figuré le

squelette dans son Ostéofjraphie (voy. p. 81) et dont nous

avons déjà parlé (A. 10617), d'un crâne de Girafe femelle

également du Sénégal (A. 10753) et de celui d'une Girafe

femelle d'Abyssinie (A. 8012).

Sur le premier de ces sujets, la partie extra-orbitale du

lacrymal droit est divisée en cinq parties dont les sutures

sont plus ou moins nettes (voy. fig. 25). Une première suture,

s'étendant horizontalement de la fossette lacrymale inférieure

jusqu'à la jonction du lacrymal et du maxillaire, divise l'os
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en deux grandes parties, l'une inférieure, l'autre supérieure.

La première est subdivisée, dans son angle inférieur, orbital,

par une trace de suture isolant la partie sous-jacenteautuber-

Fig. 25. — Régions lacrymales droite (D) et gauche (G) schématisées, d'une Girale cf

du Sénégal. Les lacrymaux sont recouverts d'un grisé. Env. 1/2 gr. nat. (Collec-

tions d'Anatomie comparée du Muséum de Paris, n" A. 10617) (Voy. aussi fig. 10).

— 0, orbite ;
/", frontal: n, nasal , l, lacune prélacrymale : m. maxillaire : /, jugal.

cule lacrymal ; la partie supérieure est d'abord divisée en deux

moitiés par une trace de suture verticale, et enfin, dans l'angle

antéro-supérieurdu lacrymal, la partie de cet os tangente à la

lacune est elle-même isolée et, bien que le sujet soit âgé, reste

encore complètement indépendante. De toutes les sutures déli-

mitant ces divisions, celle de cette dernière partie est la seule

qui n'ait pas été atteinte par les progrès de l'ossification ; au

niveau de toutes les autres, sauf dans la partie tout à fait

antérieure de la grande suture horizontale, la synarthrose est

complète . Du côté gauche, le lacrymal présente des traces
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moins nettes de division, mais ici encore il y a eu ossification

par plusieurs points et la partie du maxillaire touchant à la

lacune prélacrymale paraît également avoir été ossifiée indé-

pendamment (r, fig. 25 G).

Sur la Girafe femelle du Sénégal que nous avons signalée

ci-dessus et dont les orifices prélacrymaux sont totalement

oblitérés des deux côtés de la face, nous voyons, dansla partie

la plus antérieure du lacrymal, s'isoler de même un petit os

formant une sorte de segment ou de croissant sous-tendu

par une corde d'environ 0°,02 et dont la flèche serait de 0^,006

(fig. 19). Enfin, sur le sujet femelle d'Abyssinie, il existe, à la

partie antérieure du lacrymal droit, une trace très nette de

séparation qui en détache un fragment petit et irrégulier.

Des faits de ce genre s'observent fréquemment chez les

Bœufs, comme nous venons de le dire, et, à ce point de vue,

comme à celui de la forme générale du lacrymal, les Girafes

semblent se rapprocher plutôt des Bovidés que des Cervidés.

Les os supplémentaires que nous trouvons ainsi sur le crâne

des Girafes semblent pouvoir être classés parmi les os wor-

miens, qui, crâniens chez l'homme, sont surtout faciaux chez

les animaux et que Cornevin a étudiés chez les Mammifères

domestiques (1). Ceux dont nous venons de nous occuper sont,

pour les deux derniers sujets, à rapprocher étroitement de l'os

fontanellaire lacrymo-fronto-nasal de ce dernier auteur, et ceci

achève de montrer que la partie lacrymale de la fontanelle

faciale, représentée sur la Girafe adulte par la lacune prélacry-

male, est un lieu d'élection pour la formation d'os wormiens.

Il n'est pas sans intérêt de constater la présence de tels os sur

la face d'un Mammifère aussi parliculier, nous dirions presque

aussi aberrant, par rapport auxMammiteres actuels, que l'estla

Girafe. Rappelons à titre documentaire que Cornevin a observé

l'os fontanellaire lacrymo-fronto-nasal dans la proportion

d'une tête sur dix pour l'espèce bovine et d'une sur vingt pour

l'espèce ovine (2).

(1) Cornevin. Les os wormiens de la face chez les animaux domestiques.

Bulletin de la Société d'Anthropologie de Lyon, t. II, 1883, I, p. 119.

Id. Traité de zootechnie générale. Paris, 1891, p. 571.

(2) Idem, p. 573.
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Sur l'Okapi, dont nous avons parlé dans la première partie

de nos recherches, il est également permis de considérer comme
os vvormiens les parties qui tendent à se séparer du lacrymal,

du côté droit et du côté gauciie. A droite, à la partie antérieure

delà suture maxillo-lacrymale, à la partie toutà fait inférieure,

par conséquent, de la lacune, s'observe, sur l'un des sujets

que nous avons étudiés, une ligne de séparation isolant la

partie antéro-inférieure du lacrymal sous forme d'un triangle

à peu près isocèle. A gauche, nous avons vu la partie anté-

rieure moyenne du lacrymal porter un petit orifice qui s'ouvre

lui-même dans une partie indépendante du lacrymal, incom-

plèlement soudée au reste de l'os (1).

Rappelons enfin que les traducteurs du Traité d'Anatomie

comparée de Meckel mentionnent, d'après le crâne de Girafe fe-

melle rapporté par Ruppell ( voy. ci-dessus, pp. 6 et 79), « un os

wormien à la place de la troisième corne » (2) ; nous retrouve-

rons un os de ce genre, occupant la place de l'os fontanellaire

fronto-nasal, sur une G. c. rothschildï (voy. plus loin, p. 170).

Nous ne voyons aucune conclusion de supériorité ou d'infé-

riorité à tirer ici de la présence de ces os, surtout en l'absence

de termes de comparaison avec d'autres Girafidés et malgré

les discussions auxquelles ont donné lieu, à ce point de vue.

les os wormiens. Tout au plus pouvons-nous dire que l'ensem-

ble de nos observations prouve que la fontanelle lacrymo-

fronlo-nasale tend à s'oblitérer chez les Girafidés, tandis qu'elle

ne semble pas présenter cette tendance sur l'Okapi, resté pri-

mitif par rapport aux Girafidés, et ceci accentue le caractère

d'évolution de ces derniers dans un sens particulier, carac-

tère si évident par ailleurs.

Orbite {suite) et fosse temporale. — Continuant à étudier la

cavité orbitaire, à l'examen de laquelle nous a conduits celui

du lacrymal, nous voyons, en ligne à peu près droite

au-dessous des trous sourciliers, par conséquent au sommet de

la voûte orbitaire, s'ouvrir, par un orifice simple ou double, le

canal faisant communiquer ces trous sourciliers avec l'orbite.

(1) Première partie, fîg. 6 et 7.

(2) J.-F. Meckel. Traité général d'Anatomie Comparée. Éd. française par

RiESTER et Alp. Sanson. t. 1. Paris, 1836, p. 347.
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Cet orifice est individuellement variable, comme le trou sour-

ciJlier lui-même, dont nous avons parlé en traitant du

frontal.

Le trou etlimoïdal est largement ouvert à la partie interne

moyenne de l'orbite, au-dessus de la bulle lacrymale. Le trou

optique se trouve à 2 centimètres en arrière, au même niveau

ou un peu au-dessous de lui ; il est sui\i à peu de distance, et

à un niveau nettement inférieur cette fois, par le trou grand-

rond ou sphéno-orbitaire (1), d'un diamètre double ou triple

de celui du trou optique et qui occupe, sur le crâne osseux, la

partie postérieure et inférieure la plus profonde de la cavité

orbito-temporale, au fond d'une gouttière assez profonde, exté-

rieurement limitée par une forte crête ptérygoïdienne. Celle-ci

est terminée, en avant, par une épine aiguë, et prolongée, en

haut, dans la direction de l'apophyse orbitaire du frontal, par

une crête orbito-temporale bien accentuée et séparant nette-

ment l'orbite de la fosse temporale.

Le trou ovale suit le précédent à peu de distance; percé

directement à travers le sphénoïde suivant la règle suivie par

les Ruminants, il est largement ouvert, d'un diamètre à peine

inférieur à celui du trou sphéno-orbitaire, et se trouve au

niveau horizontal de la facette condylienne.

Nous avons déjà parlé de l'orientation, ou du « télescopage »,

de l'orbite des Girafes (2) ; nous n'y reviendrons pas, mais

nous signalerons qu'à première vue, cette orbite donne

l'impression d'être particulièrement profonde. Nous avons

cherché à vérifier cette impression et à suivre les variations

de cette profondeur en établissant un Indice d'après la for-

, , diamètre lonejitudinal x 100
mule I = ^^-, .

protondeur

Le tableau ci-joint donne, en même temps que cet Indice,

les dimensions sur lesquelles il est basé et, en outre, le dia-

mètre vertical de l'orbite ; nos calculs ont été faits en prenant,

dans chaque cas, les moyennes entre les dimensions droites et

(1) Peut-être cette expression de sphéno-orbitaire, plus générale, est-elle

préférable à celle de trou-rond dont le sens est trop restreint dans le cas de la

Girafe et même dans celui des autres Ruminants.

(2) Première partie, p. 30 et suiv.
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gauches. Nous choisissons, comme termes de comparaison, des

Bovidés, des Cervidés et des Camélidés, ces derniers offrant,

comme les Girafes, un a télescopage » de l'orbite et les autres

présentant, inversement, un contraste avec cette disposition.

Plus la profondeur de l'orbite est grande par rapport à ses

autres dimensions, représentées ici par le diamètre longitu-

dinal, plus l'Indice, calculé comme nous l'avons dit, doit être

faible. 11 est facile de voir, d'après le tableau ci-joint, que cette

profondeur relative, traduite en chiffres, est à peine plus

grande chez les Girafes en général qu'elle ne l'est chez les Cer-

vidés et les Bovidés, dont l'orbite est orientée suivant le type

usuel, également présenté par l'Okapi ; la différence ne devient

grande que du côté des Lamas qui, malgré le <( télescopage »

très accentué qu'ils présentent, n'offrent qu'une profondeur

orbitaire encore inférieure à celle des Girafes. Remarquons

que la G. reùrulnta s'isole assez nettement, à ce point de vue,

de l'ensemble de ces dernières et se rapproche des Lamas
;

nous avons déjà signalé l'atténuation, sur cette espèce, delà

projection extérieure de l'orbite (1). Ici, de même que pour les

mensurations relatives à celte projection publiées dans la

première partie de nos recherches, nous devons faire les

réserves nécessitées par le nombre relativement restreint des

spécimens sur lesquels ont porté nos travaux ; nous ne saurions

d'ailleurs nous étendre, sans sortir du cadre de notre sujet,

sur ces particularités, qu'il était utile de relever, et mention-

nerons simplement que le « télescopage » de l'orbite, tant sur

les Girafes que sur les formes présentant une disposition plus

ou moins semblable, n'implique pas un accroissement propor-

tionnel de profondeur de la cavité orbitaire.

Occipital et Sphénoïde. — La région occipitale présente,

sur les Girafes, des caractères résultant de l'insertion de

muscles particulièrement puissants. Au-dessus du trou occi-

pital s'élève une protubérance, convexe ou plane, dont les

bords vont rejoindre de part et d'autre, en s'évasant, les extré-

mités de la crête occipito-pariétale, très développée et parais-

sant suivre la ligne de jonction de l'occipital écailleux et des

[\) Première partie, pp. 31 et 32.
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pariétaux, ces trois os se soudant de très bonne heure. Cette

partie présente, même sur de très jeunes Girafes, la solidité

nécessitée, dès le début de la vie, par le port spécial de la tête.

Au-dessous de cette crête occipito-pariétale qui, sur les sujets

âgés appartenant aux formes du Sud ou à certaines formes

intermédiaires, peut porter des excroissances variées, se trouve

une dépression plus ou moins accentuée, dont le fond, généra-

lement très irrégulier, présente en son centre une surface

d'insertion puissamment développée, divisée ou non par une

saillie médiane perpendiculaire à la voiite occipito-pariétale.

Ces caractères sont, dans leur généralité, constants chez les

Girafes et se retrouvent, à un degré moindre, sur l'Okapi (1).

La partie basale du crâne proprement dit, formée par le

basi-occipital et le corps du sphénoïde, est sensiblement droite

si on la considère longitudinalement, le basi-sphénoïde pro-

longeant Foccipital basilaire au lieu de former un coude avec

celui-ci. Le faible développement des bulles tympaniques (2)

est tel que leur partie inférieure descend à peine au-dessous

du basi-occipital ; le niveau inférieur de celui-ci est entière-

ment inférieur, par contre, à celui des facettes glénoïdes. Les

apophyses paramastoïdes dépassent considérablement ce

niveau et, tout au moins dans le cas le plus général, descendent

plus bas que les condyles occipitaux, de telle sorte que le

crâne, posé sur sa base, repose d'une part sur les arrière-

molaires et d'autre part sur ces apophyses; c'est dans cette

position que nous avons mesuré la longueur du crâne (voy. p. 97)

.

Ajoutons à cela que le corps du sphénoïde est arrondi transver-

salement, vers le bas, mais dépourvu de toute crête médiane.

Le basi-occipital porte une cannelure longitudinale, de part et

d'autre de laquelle se trouve, du côté du condyle, un tubercule

pré-condylien plus ou moins saillant; ce dernier os présente,

en outre, de part et d'autre de la rainure médiane, près de sa

jonction avec le sphénoïde, un petit tubercule servant à l'inser-

tion du muscle droit antérieur de la tête. A ce niveau, la rai-

nure médiane tend à disparaître et le basi-occipital s'arrondit

alors comme le post-sphénoïde ; il s'y développe même

(1) Première partie, p. 29, lig. lo.

(2) Id. pp. 31 et suiv., fig. 12 et 13.
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parfois une crête longiUulinale médiane assez accentuée.

Tout ceci rappellerait plutôt les Solipèdes que les Bœufs,

mais, tant sur les Bovidés que sur les Cervidés, il se retrouve

des dispositions très voisines de celles des Girafes.

Réf/ion ptérijgo-palai'ine. — L'échancrure palatine médiane,

au lieu de s'arrêter en arrière de la dernière molaire, s'avance

très en avant, dépasse le niveau des échancrures maxillo-pala-

tines, latérales par rapport à elle, et celui des secondes et

même des premières molaires ; elle présente divers caractères

sur lesquels nous aurons à revenir. Les ptérygoïdiens, modé-

rément développés, occupent une position très avancée et se

trouvent à peine en arrière de la dernière molaire. La fosse

méso-ptérygoïde est assez large et relativement peu profonde

si l'on considère le crâne par sa face inférieure. Cette fosse

avait paru à Cuvier étroite et très courte (1): il pourrait en

être ainsi par comparaison avec les Solipèdes, mais non avec

les Ruminants.

Les ptérygoïdiens s'unissent au vomer et aux apophyses

ptérygoïdes du sphénoïde de manière à ménager, au-dessous

du corps du pré-sphénoïde, empiétant même parfois un peu sur

le post-sphénoïde, un espace vide, de telle sorte que le vomer,

dont la terminaison présente à ce niveau des apparences très

variables (voy. fig. 26 et 48), paraît former une sorte de gaine au

pré-sphénoïde. Cet espace vide semble se terminer antérieu-

rement en cul-de-sac. Cette disposition rappelle encore les

Solipèdes plutôt que les Huminants.

Le canal ali-sphénoïdal est ici absent, comme sur les autres

Artiodactyles; mais, à la base et en arrière de la gaine vomé-

rienne du sphénoïde, nous voyons plus ou moins nettement,

sur les crânes de Girafes que nous avons examinés, tout

au moins sur ceux qui ont assez parfaitement macéré, de

même que sur ceux d'Okapi, s'ouvrir un canal très distinct,

situé exactement à la jonction du pré- et du post-sphé-

noides, et qui, dirigé plus ou moins en avant et en haut,

passe sous l'aile antérieure du sphénoïde et va s'ouvrir à la

partie inférieure de l'hiatus orbitaire. Cela rappelle d'autant

(1) Georges Cuvier. Leçons d'Anatomie Comparée. Sec. édit., t. 11. Paris,

1837, p. 279.
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plus le conduit vidien des Solipèdes que le canal en question

naît à l'extrémité d'une rainure longeant très nettement, sur

le côté, le corps du sphénoïde, passant entre le trou ovale et le

tubercule d'insertion du muscle droit antérieur, et allant se

Fig. 26. 'raffa ,

it engai

eticulata de Winton, o\ Région basi-sphénoïdalc. Une sonde
ée dans le trajet décrit ci-conlre. Env. 3/4 gr. nat.

perdre dans le trou déchiré antérieur; il serait difficile de ne

pas rapprocher cette rainure de la scissure vidienne. L'Okapi

présente, encore plus accentuée, la même disposition, qu'il

n'est pas impossible non plus de retrouver, plus ou moins nette-

ment, à la fois sur des Bovidés et des Cervidés.

Les figures ci-jointes (fig. 20 et 27) mettent ces dispositions

en évidence.

Nous devons ajouter que le canal dont nous venons de parler
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est très lin (I) et ne se laisse sonder (jue sur des crânes dont

la macération a été parfaite. Peut-être tend-il à s'oblitérer

sur certains vieux sujets.

Orifkes de la base du crâne. — Nous rappellerons brièvement

ce qui concerne les Irons de la face et de la b;ise du crâne. Les

-^ig. 27. — Régions basi-s|i!i(ti udiile d iitérygo-palaLinc d'un Okapi o'. Comparer
à la liguiL' prL'CL'dente. Env. 3/4 gr. nat.

trous incisifs participent de rallongement du museau. Le canal

sous-orbitaire, ou conduit dentaire supérieur, s'ouvre très en

avant, par un orifice souvent dédoublé (trous infra-orbitaires),

au-dessus de la racine de la première prémolaire ; cette posi-

tion le rend parfois presque invisible sur le crâne considéré

de profil. Des variations individuelles peuvent le faire ouvrir

quelque peu latéralement, ce qui rapprocli^ du cas le plus

généralement offert par les Ruminants. Chez les Bœufs, cet

orifice est latéral, mais chez diverses Antilopes son ouverture

est antérieure, comme chez les Girafes, et des variations

(1) 11 admet en général des bougies filiformes n»' 4 6 de la filière CoUin.
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équivalentes s'observent sur les Cervidés. Ce déplacement vers

Tavunt, que subit, sur les Girafes et TOkapi, l'ouverture du

conduit dentaire supérieur, semble être en relation avec l'al-

longement des maxillaires et des prémaxillaires. En arrière,

le conduit dentaire supérieur s'ouvre à la base de la fosse

ptérygo-palatine, tout contre la partie inférieure de la bulle

lacrymale. Tout à côté, entre cet orifice postérieur du conduit

dentaire et la naissance de la partie gutturale du palatin,

s'ouvre le conduit palatin, aboutissant d'autre part dans la

partie moyenne de la suture palato-maxillaire, où il est pré-

cédé, sur la lame palatine du maxillaire supérieur, d'une

scissure (scissure palatine) plus ou moins profondément tracée.

Ces conduits palatins sont sensiblement identiques à ce qu'ils

sont chez les Ruminants en général. Le palatin porte parfois,

en arrière, près de la base de la fosse ptérygo-palatine, un

orifice donnant accès dans un court canal, paraissant se

résoudre dans la partie adjacente.

Le sphéno-palatin est très grand, très facile à voir en regar-

dant le crâne par sa base, mais caché, du côté de l'orbite, par

la bulle lacrymale.

Laissant de côté ce qui concerne les trous lacrymaux, sur

lesquels nous reviendrons en décrivant chacun de nos sujets,

rappelons que l'orbite présente, d'avant en arrière: le trou

ethmoïdal, le trou optique, puis un trou sphéno-orbitaire, ou

trou-rond, très largement ouvert entre les ailes du sphénoïde

et bordé, du côté externe, par une grosse crête temporo-orbi-

tale, généralement arrondie et très forte (voy. ci- dessus, p. 71).

Le trou ovale est presque aussi grand que ce dernier et

s'ouvre entre la partie la plus reculée du post-sphénoïde et la

facette glénoïde du temporal. .Nous ne reviendrons pas sur les

trous de la région basi- occipitale, que nous avons déjà figurés (1)

et qui comprennent, de chaque côté, les trous déchirés anté-

rieur et postérieur, un trou post-glénoïdien, le trou stylo-

mastoïdien, et enfin un trou condylien.

Ces faits généraux étant rappelés, nous en suivrons les

(1) M. OE fîOTHSCHii.D ot II. Nevvii.i.e, [{echciches SUT roJcapi et tes Girafes.

Première partie. Ami. des Se. nal. 9'" série, t. X, 1910, p. 24 et 25, (ig. 12

et 13.
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principales dispositions ou variations sur nos sujets, en les

appuyani finalement sur des mensurations et en traduisant,

comme nous Tavons fait jusqu'ici, par des Indices, les rapports

des dimensions qu'il importe le plus de comparer entre elles.

Ouant à nos comparaisons entre les crânes des diverses

(ii raies, nous les ferons surtout porter sur des Girafes du type

septentrional en partant de la G. reticulata et, quand nous

aurons à traiter de la G. r. rothsr/iildï, nous la comparerons

plutôt, en raison de la transition qu'elle amorce entre les

formes du Xord et celles du Sud, à la Girafe du Cap.

Description du crâne de la Giraffa rei'icuJata de W'int.

Profil. — Nous représentons ci-contre les crânes de nos

deux Girafes réticulées, que Ton pourra comparer à ceux

d'autres Girafes appartenant également au type septentrional

(fîg. 10, 11, 12) ; si l'on veut bien se reporter, en outre, à nos

figures 40, 41, 42, 43 et 44, fournissant une comparaison iden-

tique entre la Girafe dite du Baringo et celle du Cap, il sera facile

d'apprécier les dissemblances que peuvent présenter leurs pro-

fils, et nos tableaux de mensurations permettront de saisir les

différences de proportions des crânes de ces diverses formes.

Le profil de nos ret'uuhita peut être considéré comme iden-

tique à celui des spécimens rapportés par Rupi'ell de son voyage

en Nubie et au Kordofan (1). Dans l'un et l'autre cas, le profil

antéro-supérieur paraît plus droit que sur la Girafe du Cap,

où les os nasaux sont en général quelque peu busqués (voy. fig. 43

et 44). xMais il n'est pas impossible que cette dernière diffé-

rence soit due, totalement ou partiellement, à l'âge, car nous

observons surtout une courbure du chanfrein sur de vieux

sujets du Cap, et un vieux mâle du Sénégal (voy. fig. 10) présente

lui-même une tendance assez nette à cette disposition.

Quoi qu'il en soit, une semblable ditTérence peut s'observer,

mais à peine sensible, entre le crâne de la forme septentrio-

nale {""G. cdmelopardalh'') et celui de la forme méridionale

(1) Eduard Riii'pELL. Atlas ziiJerReise im nôrdiichen Africu. Erste Abtheilung.

Zoologie. Franckfurt am Mein, 182S, pi, 9.
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(" G. capensh'') figurés par M. de Wlnton (1), et nous retrou-

vons un profil relativement droit sur divers spécimens ratla-

chables à la forme septentrionale ; cependant, un crâne de

(1) W.-T. i)K WiNTON. Remarks on the Exisling Forms ofGi rafle. Proceedings

the... Z'joluijical Society of London. 1897, fig. 2 et 4, pp. 280 et 281.of
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femelle du Sénégal, simplement adiille, nous a présenté une

certaine courbure de l'extrémité du nasal, ce qui, joint à ce

uc nous venons de signaler pour un mâle de même prove-

nance, laisserait à penser que ce caractère est peut-être

fréquent, ou même général, sur la Girafe du Sénégal (1).

(1) Les deux crânes de Girafe du Sénégal auxquels nous venons de faire

ANN. se. NAT. ZOOL., (Je gL^Je. 1011, XIII, 6
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Toujours au sujet des différences entre les formes du

Nord et celles du Sud, signalons que les cornes principales

paraissent plus inclinées en arrière, sur nos deux retinilalii,

et s'écartent un peu moins de la ligne générale du profil, que

ne le font, en général, les cornes de la Girafe du Cap,

un peu plus verticales ; sur l'une des Girafes du Sénégal dont

nous venons de parler (A. 10017), elles paraissent encore un

peu plus inclinées en arrière que sur nos reticulata. Pour

chercher à pouvoir apprécier la valeur générale de ces varia-

tions, nous avons mesuré, sur des crânes de Girafes de di-

verses provenances, l'angle aigu formé par la direction des

cornes principales avec une ligne allant du centre du conduit

auditif externe à l'extrémité des prémaxillaires. Le tableau

récapitulatif en est donné plus loin (p. 153) et permettra de voir

qu'au sujet de cette particularité du profil, la G. vcùculala

semble s'intercaler entre les formes du Nord et celles du Sud (1).

allusion sont ceux que l'on trouvera ligui'és dans VOsti-ographic de Blaixmlle

(H.-IVI. DucROTAY DE Bi-AiNviLLE. Ostcofjraphie ou description iconographique com-

parée du sciuelelte... Paris, 1839-1863). Cet important ouvrage, interrompu par

la mort de son auteur, ne comprend, quant aux Girafes, que deux planches

dépourvues de texte, dont la première représente un squelette monté et porte

comme légende : Camelopardalls giraffa.

Le crâne du vieux mâle dont nous venons de parler est celui du sujet repré-

senté sur cette première planche. C'est d'après les registres du Lahoratoire

d'Anatomie comparée du Muséum de Paris que nous faisons cette identifi-

cation : il s'agit ici d'une Girafe o" du Sénégal, donnée au Muséum en 1830

par le général Girardin et dont le squelette fut placé au Cahinet d'Anatomie

comparée sous la cote B. VI. 90 (actuellement : A. 10617) (voy. fig. 10).

La planche suivante porte, en haut et à gauche, un crâne portant l'indi-

catipn : d* du Sénégal. Ce crâne est, en réalité, celui d'une femelle. x\ous

l'identifions facilement avec celui qui figure dans les collections du Labora-

toire d'Anatomie comparée du ^Muséum (où Blainville, qui dirigeait ce Labo-

ratoire, a pris ses modèles) sous le n° A. -lOToS : Crâne de femelle du Sénégal

donné par le général Girardin, en 1830. Une particularité notamment nous

permet cette dernière identification ; c'est l'absence de toute lacune préla-

crymale, intéressante en elle-même, sur ce sujet peu âgé (voy. fig. 11).

L'incurvation du chanfrein est à peine indiquée sur les lithographies de

Bi.AiNviLLE, mais elle est très nette sur les pièces originales ainsi que le mon-

trent nos figures 10 et 11

.

Ces Girafes « du Sénégal » (voy. p. o3-54) appartiennent probablement à la

sous-espèce peralta Thos, dont les affinités avec la forme nubienne ont été

signalées par M. Lydekker (On the Nigérian and Kilimanjaro GirafTes. Pro-

ceedings of the... Zoological Socieiy of London, 190:i, vol. 1, pp. 119-121).

(1) Cette mensuration est particulièrement difficile à effectuer en raison de

la convexité et des irrégularités des surfaces sur lesquelles elle porte. Nous

l'avons pratitjuée au moyen de deux règles larges et flexibles, réunies par un

pivot, dont l'une était placée suivant la ligne trou auditif-prémaxillaire et
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Nuus no voyons rien de |)arlieulier à signaler quant ù la

l'aee. Xous avons déjà parlé (p. 77) de la tendance fréquente

au dédoublement des trous infra-orbitaires; cette tendance

aboutit, sur nos deux relhulata, à la scission de ces orifices en

deux parties, sauf du côté gauche sur la femelle. 11 se forme

ainsi deux orifices dont l'un, le plus réduit, supérieur et ex-

terne par rapport à l'autre, est visible sur le crâne regardé de

profil, et dont le second occupe la position habituelle au-dessus

de la face antérieure de la première prémolaire; ce dernier

|)eut être considéré comme l'orifice normal, auquel le premier

vient s'adjoindre comme orifice supplémentaire.

Epine pcdathie. — Au sujet des comparaisons qui peuvent

s'établir entre le crâne des formes du Nord et celui de la forme

du Sud (1 ), disons que, sur l'une et l'autre de nos à&wxreùcu-

lal((, les palatins, se terminent sans apophyse médiane (épine

jialatiiie) appréciable (voy. fig. 45) ; au contraire même, sur l'un

d'eux (mâle) ils présentent en arrière une dépression médiane

profonde, au fond de laquelle la ligne de suture des deux pala-

tins ne se traduit que par une saillie à peine appréciable;

sur l'autre sujet (femelle), le fond de l'échancrure palatine

présente deux saillies très légères, symétriques par rapport à

la ligne de suture dont la terminaison occupe le fond de la dé-

pression peu marquée que ménagent entre elles ces saillies. Il

en est tout autrement dans la Girafe du Cap, où l'épine palatine

est généralement très accentuée. La Girafe dite du Baringo

présente, comme nous le verrons plus loin, une disposition se

rapportant plutôt à celle de cette dernière.

Mais ici encore l'âge peut avoir une certaine importance.

C'est ainsi que les jeunes Girafes du Sénégal nous ont présenté,

à ce point de vue, à peu près la même disposition que la ret'i-

lata, tandis que sur une femelle âgée de la même provenance

(Collections d'Anatomie comparée du Muséum de Paris :

dont l'autre était amenée dans Taxe de la corne (voy. p. S7). L'angle ainsi relevé

a été mesuré au moyen d'un rapporteur dont le grand diamètre [^^,'ii] permet

d'éviter le plus possible les erreurs de lecture, tout en pouvant donner le demi-

degré. Malgré toutes ces précautions, l'opération reste délicate et assez aléatoire,

aussi avons-nous procédé, pour chaque angle, à quatre mesures difTérentes

dont nous avons pris la moyenne ; nous négligeons les demi-degrés en raison

du peu de rigueur de cette mensuration.

(1) Voy. ci-dessus, p. 40.
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A. 10753) nous trouvons neltemenl idéalisée la disposition de

]a forme du Cap. Ce caractère n'a donc qu'une importance

toute relative. Les figures 45 et 40 (pp. 158-1 59
1
permettront

d'en apprécier la variabilité,

Rappelons que sur les Okapis dont nous disposons (fig. :27)

lepine palatine est bien formée.

NasaL — Les os nasaux sont profondément échancrés sur

l'un et l'autre de nos sujets, où la disposition dont nous parlious

dans la première partie de ce travail (1) est très accentuée.

Sur toutes les Girafes d'ailleurs, quelle que soit leur pro-

venance, l'échancrure en question nous paraît à peu près aussi

profonde. Mais sur les vieux sujets, et aussi bien sur ceux du

type méridionalque ceux du type septentrional, la prolifération

osseuse gagne cette région comme elle fait pour les autres
;

les deux échancrures symétriques se comblent et il n'en reste

plus qu'une trace à l'extrémité des nasaux, où une épine mé-

diane estbornéede part et d'autre par deux petites échancrures,

seuls vestiges de la disposition primitive; ces vestiges peuvent

enfin disparaître eux-mêmes et le bord antérieur des naseaux

ne forme plus alors qu'une ligne irrégulièrement brisée.

Lncrf/mfd . — Les orifices prélacrymaux sont simples sur

nos deux sujets, et nous renvoyons, quant aux généralités, à ce

que nous en avons dit dans la première partie de ce travail \±]

et au commencement du présent chapitre (p. 00).

Sur le mfde, leurs bords sont assez réguliers et ils empiètent

presque autant sur chacun des quatre os aux dépens desquels

ils sont creusés : maxillaire supérieur, nasal, frontal et lacry-

mal. Leurs dimensions extrêmes, prises en considérant l'ori-

fice comme inscrit dans un rectangle, sont les suivantes :

Longueur
Hauteur

.

A droite.
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ce sujet est un peu plus Agé que le précédent. En comprenant les

franges marginales dans nos mensurations, nous trouvons ici,

comme dimensions extrêmes de ces orifices :

A droite. A gauciip.

Lon-ueur O-^.O+rj 0"i,047:i

Haiitoui- 0"°,02-o 0"S027:;

Nous avons déjà parlé (loc. rit.) de la variabilité que peu-

vent présenter ces orifices et ne pensons pas que leurs carac-

tères puissent être invoqués, en quelque façon que ce soit, au

point de vue diderenliel, non seulement entre la Girafe réticu-

lée et les autres, mais même, d'une manière toute générale,

entre les formes du Xord et celles du Sud. En principe, ils

tendentà s oblitérer chez les individus âgés; cependant, il en

est de très vieux chez lesquels ces orifices restent largement

ouverts (voy. fig. 44 : Girafe du Cap, A. 10754) et, par contre,

de relativement jeunes chez lesquels il n'en existe même pas

trace (voy. (Ig. 1 1 : Girafe du Sénégal, A. 10753) ; ni le sexe, ni

la race n'interviennent donc dans la détermination de ce fait.

Les figures 10, M, 12, 19, 25, 28, 29 et autres, renseignent

suffisamment à ce sujet.

Nous ne voyons que peu de choses à dire au sujet du lacrymal

considéré en lui-même. Sa région antérieure, ou faciale, est à peu

jtrès plane et assez étendue en avantcomme dans le cas général
;

nous ne retrouvons pas ici de traces de séparation de la sec-

tion extra-orbitale de cet os en plusieurs parties par suite de

la présence de plusieurs points d'ossification comme cela peut

avoir lieu ainsi que nous l'avons vu (p. 07).

En ce qui concerne la forme générale, disons que la partie

extra-orbitale du lacrymal présente, sur nos retiridata : un

grand bord supérieur, à peu près droit, formé par la suture

fronto-lacrymale ; un bord inférieur, plus ou moins curviligne,

formé par les sutures maxillo-lacrymale et (pour une partie

moindre] jugo-lacrymale; un bord antérieur, très irréguliei',

contribuant à limiter, en arrière et en bas, la lacune préla-

crymale; et enfin un bord postérieur, constitué par la ligne

dinfiexion de la surface de l'unguis versTintérieur de la cavité

orbitaire. Cette ligne d'infiexion, qui constitue pour un hui-

tième environ le bord de l'orbite, présente un gros tubercule
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lacrymal, très saillant, très net et à surface lisse, sur le sujet

femelle dont nous disposons, moins développé, au contraire,

sur le mâle, et qui est placé au bord même de l'orbite.

La surface d'insertion que présente ce tubercule pour le ten-

don de l'orbiculaire des paupières, et dont le caractère de sur-

face d'insertion est très net sur ce dernier sujet, est relative-

ment considérable; ceci paraît être encore en rapport avec ce

que nous avons dit d'autre part de la perfection que présente

cbez les Girafes, jusque dans ses annexes, l'appareil visuel (I).

La fossette lacrymale est ici très marquée.

Sur le sujet femelle nous trouvons en outre, tant du côté

ganche que du coté droit, immédiatement au-dessous du tuber-

cule lacrymal, un orifice de faible diamètre (I à 2 millimè-

tres) qui est celui du canal lacrymal, et deux ou trois oritices

encore plus réduits se trouvent du côté inlra-orbital, à 0"',01

environ en arrière du tubercule lacrymal. Sur le mfde, l'orifice

principal, situé, sur la femelle, dans la fossette lacrymale,

n'existe pas; mais deux orifices, très voisins l'un de l'autre,

placés un peu en arrière du tubercule, semblent lui corres-

pondre. Ces dispositions sont très variables; nous pourrions

dire que cbacun des crânes de Girafe que nous avons examinés

en présente une particulière; en général, c'en est une voisine

de celle que nous venons de décrire pour le sujet mfde qui est

réalisée. 11 en est de même pour l'Okapi, sur lequel le tubercule

lacrymal et ses fossettes supérieure et inférieure sont bien

développés.

Au-dessus et un peu en arrière de l'infundibulum aveugle

ménagé entre la bulle lacrymale et la partie orbitaire infé-

rieure du lacrymal proprement dit (p. 07), s'ouvre, sur nos

deux reiiculfila, un orifice d'importance et de disposition

variables, fréquent mais non pas constant chez les Girafes et

que l'on peut retrouver, en tout cas, aussi bien sur les formes

du Nord que sur celles du Sud : il donne accès dans les sinus

crâniens et semble résulter de la persistance d'une lacune

ménagée entre la partie orbitaire la plus reculée de l'os lacry-

mal et la partie adjacente du frontal. Nous ne le trouvons

(1) Première parlie, p. 31.
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cepeiulaiil pas sur les crânes de deux très jeunes (lirafes du

Sénégal dont les os ne sont pas encore soudés.

La bulle lacrymale, malheureusement détruite en partie sur

nos deux reikulala, y était bien développée, ainsi qu'elle Test

toujours chez la Girafe et aussi chez rOkapi.

Le pourtour de l'orbite est à peu près lisse sur nos deux sujets;

les rugosités de Tapophyse orbitaire du frontal n'aboutissent

]ias ici à la formation d'exostoses.

Le maie est, il est vrai, encore assez jeune, mais

nous rappellerons que, même sur les sujets les plus âgés des

formes septentrionales dont nous avons pu disposer, de telles

exostoses ne nous ont jamais paru avoir qu'un développement

très limité.

Onfires vascula'iresdc la réf/'ion fronlo-panétah. — En arrière

des cornes principales, c'est-à-dire au niveau qu'atteint posté-

rieurementleur base d'insertion, s'ouvre, sur la suture sagittale

de notre G. ret'iruJala mâle, un orifice double, visible sur la

figure 30, et qui doit, comme celui que nous signalions en

arrière de la pyramide (p. 50), jouer le rôle de trou nourricier.

Nous n'avons pu trouver sur ce sujet l'aboutissant du canal

dans lequel donne cet orifice, mais nous le voyons ailleurs

s'ouvrir à la partie supérieure médiane de la cavité cérébrale, à

quelques centimètres en arrière de celui qui est voisin de la

pyramide. 11 doit donc servir également au passage de vais-

seaux d'origine profonde, contribuant vraisemblablement,

mais pour une très faible part, à l'irrigation des cornes princi-

pales, laquelle est surtout assurée, ainsi que nous l'avons vu,

page 57, par un rameau de l'artère temporale superficielle

pénétrant \\ la base de leur face externe.

Cette disposition n'existe pas sur la femelle, mais, par contre,

celle-ci présente, en avant des cornes principales, par consé-

quent sur le frontal et non plus sur les pariétaux, un petit

orifice médian qui semble lui correspondre. Deux orifices très

étroits, distants de 0°', 02, représentent sur l'un de nos Okapis la

disposition offerte par la reihulala mîile et nous la retrouvons,

à divers états de développement, sur un autre Okapi et sur

diverses Girafes du Nord ou du Sud. Sur l'une de celles-ci (Col-

lections d'Anatomie comparée du Muséum de Paris: A. 10752,
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9 d'Abyssinie) nous pouvons suivre un trajet vasculaire lui

correspondant, à gauche de la cloison médiane des sinus parié-

taux, et qui débouche directement au-dessous de lui dans la

Fig. 30. — Crète occipilo-pariétale de Gira/fa re/icuhifa de Winlon, rj,

vue de trois quarts et de face. lùiv. 1/2 ,n'i'. nat.

cavité cérébrale. D'autres Girafes nous présentent au contraire

les dispositions réalisées sur la femelle.

Plus en arrière encore, c'est-à-dire h 0'",0i- environ en avant

de la crête occipitale, notre G. relirulala mule présente un ori-

fice médian rappelant le précédent, mais plus réduit. Nous
ne le retrouvons pas sur la femelle, qui présente cependani,
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à ce même niveau, un orifice percé à travers le pariétal gauche
;

(rétroites ouvertures semblent lui correspondre sur TOkapi.

Tout ceci confirme donc ce que nous disions précédemment

(p. o7), à savoir que ces dispositions sont extrêmement

variables; mais elles montrent que la vascularisation de la

région sagittale du crâne est en partie sous la dépendance de

vaisseaux d'origine profonde.

Occipital. — Nous signalerons, sur nos deux reliciilala,

Tabsence de toute exostose occipitale pouvant correspondre aux

cornes supplémentaires, purement cutanées par conséquent,

([ue présentent cependant ici le mâle et la femelle (voy. fig. 3).

La crête occipito-pariétale forme une saillie normale (fig. 30),

plus marquée, comme à l'ordinaire, sur le mâle que sur la

femelle; elle est légèrement aplatie sur celui-là, surtout du

t^ôté gauche, où se forme un commencement de protubérance

à surface allongée transversalement ; autant que le per-

mettent ses limites très indécises, nous pouvons assigner

comme dimensions à cette protubérance, 0'",U45 sur 0'°,02.

Le côté droit ne présente pas cette ditTérenciation, très vague

d'ailleurs là où nous la trouvons. Hien de semblable n'existe,

en tous cas, sur la femelle. Si vague qu'elle soit, cette dispo-

sition est en rapport évident avec les protubérances cutanées

de la région occi|»itale, ou cornes d'artimon, relativement bien

développées ici ; la relation entre ces cornes et le substratum

osseux y est même beaucoup plus nette que nous ne la verrons

être sur la G. c rothschildi Lyd.

Sur aucune des Girafes du Nord que nous avons pu étudier,

nous n'observons de saillies plus accentuées, ni de formations,

à cette place, d'exostoses spéciales. Rappelons, à ce sujet, que

les formes septentrionales ne présentent pas au même degré

que celles du Sud la tendance à la prolifération osseuse. Sur

un vieux sujet mâle du Sénégal, que nous représentons ci-

dessus (fig. 10), la crête occipitale présente des exostoses très

irrégulières, formant en quelque sorte deux noyaux symé-

triques, transversalement allongés, séparés par uu intervalle

de 0"',025 environ, resté à peu près lisse de même que les par-

ties latérales extrêmes delà crête. Il est vraisemblable, d'après

l'ensemble de nos observations, qu'une disposition de ce
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genre eût fini par se développer, avec les progrès de l'âge, sur

la G. reùculala dont nous venons de parler, mais, en tout cas,

le substratum osseux des cornes d'artimon y est extrêmement

réduit, et Tébauche que représentent les cornes occipitales de

cette espèce est encore, si l'on veut bien se reporter à ce que

nous disions page JO, au stade primitif où l'os ne réagit pas

encore, comme sur notre sujet femelle, ou à peine, comme
sur notre sujet mâle.

Les trous mastoïdiens restent ouverts sur nos deux retiruhtta

comme ils le seraient sur un jeune veau, tandis qu'ils sont déjà

entièrement fermés sur le plus jeune de nos Okapis, dont nous

fixerons l'âge en disaut seulement que toutes ses prémolaires

de lait sont encore présentes.

L'aspect extérieur de ces trous mastoïdiens varie quelque j)eu

sur l'un et l'autre de nos sujets; sur le maie, un peu plus

jeune que la femelle, ils s'ouvrent directement en formant un

oritice circulaire à la partie supérieure d'une dépression allon-

gée, profonde, au fond de laquelle se trouve la suture mastoïdo-

occipitale, dont ils ne sont quel'aboutissant, ou, si l'on préfère,

dont ils ne représentent qu'une partie dilatée et non oblitérée,

ce qui est le cas général. Sur la femelle, la partie supérieure

de cette dépression s'enfonce plus profondément en formant

une fosse plus large, irrégulière, à la partie moyenne delaquelle

le trou mastoïdien s'allonge en fente.

Nous examinerons plus loin la disposition qu'offrent, à ce

point de vue, nos G. c. rothsrJtild'i Lyd. et les comparerons à

celles de la Girafe du Cap. Maintenant ici nos (comparaisons

avec les formes du Nord, nous voyons, sur des crânes de Girafes

d'Egypte et du Sénégal, les trous mastoïdiens se présenter avec

des caractères très voisins de ceux que nous venons de décrire.

Sur un vieux mâle du Sénégal (Collections d'Anatomie compa-

rée du Muséum de Paris : A. 10617), ces trous se réduisent à

des pertuis difficilement distinguables ; la ligne de suture occi-

pito-mastoïdienne y est très visible, la synartlirose n'étant pas

complète, mais la dépression au fond de laquelle se trouve

d'iiabitude le trou mastoïdien est absente, et ce trou lui-

même subit une extrême réduction; à droite, il est creusé

aux dépens de l'écaiile de l'occipital, tandis qu'à gauclie, il
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esl neUemenl ouverUlansla partie mastoïdienne du temporal.

La partie supérieure de cliaque condyle occipital est sur-

montée, sur nos G. retu-uhita, d'une dépression, particulière-

ment nette et profonde sur le maie, accentuant la séparation

enti'e cette partie du condyle et la partie adjacente de Tocci-

pital lati'ral. Cette disposition, d'une extrême variabilité, nous

paraît constante chez les Girafes. Nous la l'etrouvons, plus

accentuée encore que sur notre retlculala mâle, sur une

femelle âgée d'Abyssinie (Collections d'Anatomie comparée

du Muséum de Paris: A. 8012) où elle se présente, à droite

surtout, comme une sorte de dépression canaliculaire per-

forant presque l'occipital latéral. Le vieux maie du Sénégal,

que nous avons déjà maintes fois cité, présente la même dis-

position, et du même côté. Chose intéressante à noter, la

dépression dont nous parlons est beaucoup moins accentuée

sur les jennes Girafes, où le commencement de perforation

n'existe pas du tout; elle semblerait, d'après les sujets que

nous pouvons examiner, se développer, jusqu'à un certain

degré tout au moins, avec làge. Nous en trouvons une trace

très réduite sur rOka|M, où la dépression est à peine mar-

quée, mais où un orifice supra-condylien, dont la présence

lirait très inconstante, donne accès dans un trajet canali-

culaire peut-être aveugle, mais peut-être divisé, après nn bref

parcours, en canalicules trop fins pour pouvoir être sondés.

Les trous condyliens sont doubles de part et d'autre, sauf

sur le crâne du mâle, où la perforation, unique du côté gauche,

porte cependant la trace d'un commencement de division.

En principe, ces trous sont doubles chez les Girafes comme
chez rOkapi; ils se réunissent souvent en un seul et subissent

d'assez grandes variations que nous rappellerons en parlant

de la base du crâne (p. 93) _ Nous les signalons en parlant

de l'occipital pour mentionner qu'ici, comme chez les Bovidés

et les Cervidés, immédiatement au-dessous des trous condy-

liens, s'ouvre un orifice plus petit, du côté intérieur de la

cavité cérébrale, à très peu de distance du trou occipital,

par lequel il est facilement visible, et qui donne accès dans un

canal communiquant avec l'ensemble des canaux temporaux

y compris celui ou ceux du trou mastoïdien; sur l'un de nos
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Okapis, il communique en outre, par une anastomose, avec le

trou condylien principal. Cet orifice ne fait pas partie de ceux

de la base du crâne et nous avons préféré le mentionner en

parlant de Toccipital.

La rainure médiane dubasi-occipitalest plusprononcéesur le

sujet femelle, où elle atteint le post-spliénoïde, que sur le mâle ;

par contre, les tubercules précondyliens, de même que ceux

de la partie antérieure de l'os (voy. ci-dessus, p. 74), sont plus

développés sur ce dernier. Ce caractère n'est cependant pas en

rapport avec le sexe, car nous voyons ces tubercules atteindre,

sur des femelles de Girafes de diverses provenances, un déve-

lop))ement assez accentué.

OnficeR de la base da rrâne. — Nous avons eu l'occasion de

parler ailleurs des orifices présentés par la base du crâne et

avons figuré ceux de la partie basi-cérébrale de la Giraffa

retkulala (1).

Rappelons qu'un trou post-glénoïdal est largement ouvert

juste en avant du méat auditif. Son apparence est variable. Sur

le sujet femelle, il comporte, àgauclie, un orifice simple, irré-

gulièrement ovalaire et dont les axes ont respectivement 0™, 01 !

et 0'°,008
; à droite cet orifice est double et comprend :

\° un

pertuis ovale, ouvert latéralement, d'environ 0'",007X0"', OOi
;

2° une fente étroite, transversale, immédiatement accolée à

l'apopbyse post-articulaire, aux dépens de laquelle elle semble

ouverte, et longue d'environ 0",014 sur deux à trois milli-

mètres de largeur. De telles traces de divisions s'observent

parfois sur d'autres Ruminants et sont bien connues chez les

Bœufs. Sur le mâle, cet orifice est plus simple, il est à peu près

triangulaire et symétrique de part et d'autre, ce qui est le cas

le plus général qu'offrent les Girafes; la paroi antérieure du

conduit auditif forme à son niveau une sorte d'apophyse tendant

à le diviser.

Les relations de cette ouverture sont multiples. Cuvuîr (2)

avait remarqué qu'elle conduit « et dans les sinus temporaux,

i l; ;M. de Rothschild et H. Neuville. Recherches sur l'Okapi et les Gu-afe?...

l''^ partie. Annales des Sciences niturelles, 9<' série, t. X, 1910. p. 25, iîg. 13.

(2i Georges Cuviek. Leçons tVAnatomie compurée, sec. édit., t. Il, Paris, 1837,

p. 494.
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comme dans le Chameau, et dans la goiiLtière de la racine de

Tai-cade, comme au Lama ». Nous voyons la cavité dans

hiquelle elle donne accès, sur nosretiru/a/a comme sur d'autres

(iiral'es, recevoir en avant le débouché d'un court canal, parfois

divisé, s'ouvrant au fond de la dépression ménagée entre

récaille du temporal etsonapophysezygomatique,àla naissance

de celle-ci; dans sa partie médiane, cette même cavité débouche

plus ou moins directement dans la cavité crânienne par une

fentegénéralement très allongée, située vers la limile commune
du rocher, du lympanique, du pariétal et du sphénoïde, et

prolongeant le Irou déchiré antérieur; ces dispositions sont

surtout bien visibles sur de très jeunes sujets. A l'intérieur de

cette cavité s'ouvrent, en arrière ou en haut, les conduits

temporaux, très variables ici comme ailleurs et qui dé-

bouchent extérieurement vers l'angle supérieur du squam-

mosal, en empiétant sur la partie adjacente du pariétal. La

communication de ce système avec les sinus temporaux ne

s'établit que par de fins pertuis situés au voisinage et surtout

au-dessus de l'orifice du canal propre de l'arcade zygoma-

tique ; cette communication se met facilement en évidence sur

de très jeunes sujets, mais semble s'effacer avec les progrès

de l'âge.

Ces dispositions diffèrent sensiblement, au moins dans leurs

détails, de celles que présentent les autres Ruminants. Par

contre, les trous déchirés ne présentent rien de très particu-

lier. Les trous condyliens sont grands et très visibles; ils sont

doubles de part et d'autre sur nos deux sujets, sauf du côté

gauche sur le mâle ; rappelons qu'ils le sont souvent aussi

chez les Cervidés et les Bovidés, où ils peuvent même être

triples. En principe, l'antérieur est le moins large. Tout ce

que nous venons de dire au sujet de nos retïnilala, et des

Girafes en général, s'applique, dans la règle, à l'Okapi.

Signalons enfin, sur notre reùndala maie, un dédoublement

du trou ovale droit, en avant duquel s'ouvre un orifice ovalaire

de 0,004 sur 0,002, donnant accès dans un canal que l'on voit

s'enfoncer dans le corps du post-sphénoïde.

Cornes. — La corne antérieure médiane est très développée

sur notre reùculata mfde (fig. 28). N'étant pas encore compté-
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lement fusionnée avec le crâne, elle se laisse parfaitement

délimiter; on la voit ainsi empiéter d'environ G"', 03 sur les

os naseaux. Nous avons pris ses dimensions, qui sont les sui-

vantes, en supposant son profil et s;i base inscrits l'un el

l'autre dans un rectangle :

Longueur de la base 0"',128

Largeur maxima de la base 0"\0o8

Hauteur totale ou distance verticale du sommet au ni-

veau (lu pourtour intérieur de la base 0'",0i5

Cette corne forme une sorte de cône latéralement aplati et

à base très oblique, sa génératrice antérieure mesurant envi-

ron O"",! 1 alors que la génératrice postérieure ne mesure que

O"",*»!. Un léger étranglement, assez net en avant, mais insen-

sible en arrière, tend à séparer ou plutôt à « cbampignonner »

le sommet de cette corne ^comparer lig. 10 et 28).

Sur ce sujet (mâle) les deux cornes principales sont entière-

ment fusionnées avec le crâne et les traces mêmes de leurs

limites inférieures sont à peine visibles, alors qu'un sillon

très net sépare, à la péripbérie, la base de la corne antérienre

de la région crânienne qui la supporte. La fusion des cornes

principales avec le crâne s'opère toujours, d'ailleurs, avant

celle de la corne antérieure ; l'exemple des femelles, dans les

formes à trois cornes, ne fait qu'exagérer cette particularité

puisque l'ossicône médian s'y réduit à une sorte d'écaillé

ossetise irrégulière qui reste isolée du crâne jusqu'à un âge

très avancé, et qui, même sur les sujets les plus âgés que

nous puissions examiner, ne paraît réellement soudée aux

os sous-jacents que par sa partie centrale.

La longueur des cornes principales, c'est-à-dire la distance

séparant leur extrémité supérieure du niveau de la partie

du crâne comprise entre elles, est la suivante sur la rcticukda

mâle :

A droite. A gauche.

Longueur G'", 123 0'^,12r.

Leur section est elliptique, plutôt que circulaire, par suite

d'un aplatissement latéral très net. Les dimensions axiales de

cette section sont, dans la partie moyenne, les suivantes :
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Adroite. A gnuche.

0"',04;i et 0"\04 O^SOSi et 0"',Oi:i

I^^lles pi'ésenlcnt une asymétrie ne se traduisant pas seule-

ment par des diflérences de diamètres. La corne droite, plus

faible que celle de gauche sur le sujet dont nous [tarions

(mrdei, va en s'eflilant légèrement de bas en haut, son extré-

mité, à peu près arrondie, ne mesure plus que 0"", 035 sur 0'", 033.

La corne gauche tend à s'élargir au contraire à son extrémité

qui, sensiblement aplatie, mesure O"',058 dans le sens de la

longueur et 0'",05 dans celui de la largeur.

Sur la femelle nous ne relevons aucune trace d'ossicône

médian. La partie du crâne comprise entre la suture fronto-

nasale et le trou nourricier placé au niveau postérieur de l'em-

placement de la corne médiane (voy. p. 56) est criblée de petits

orifices et l'on y observe de petites saillies osseuses, prouvant

que la vitalité de cette région est particulièrement intense; ceci

est à rapprocher de ce que nous avons dit ci-dessus (p. 19)

de l'état de la peau recouvrant cette partie de la tête, et nous

rappelons qu'il n'est pas impossible qu'un ossicône, encore

réduit à l'état écailleux, ait existé ici et ait été perdu pendant

le dépouillage.

Les cornes principales de la femelle sont non seulement

pluspetites, c'est-à-dire plus courtes et plus grêles, que celles

du mâle, mais elles y sont encore plus asymétriques et plus

irrégulières ; ces cornes se laissent encore parfaitement déli-

miter au niveau du crâne, bien qu'elles y adhèrent très forte-

ment, tandis que la fusion est complète sur le mâle ; l'on sait,

en effet, que tandis que les cornes paires de la Girafe mâle

sont formées dès la naissance, celles de la femelle ne font leur

apparition que plus tard. Leur surface est en outre beaucoup

plus rugueuse que sur le mille; elle est creusée de sillons assez

profonds, isolant des sortes de trabécules osseux rappelant

ceux des jeunes animaux, mais nous ne retrouvons plus ici

de trace du « champignonnage » terminal que nous signalions

dans la première pai^tie de nos recherches (p. 5i etsuiv. , fig. 19

et 21); leurextrémité présente au contraire un effilement mani-

feste. Les dimensions de ces cornes principales de la femelle,

mesurées comme l'ont été celles du maie, sont les suivantes :
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A .Injile. A g.nicli,..

Longueur 0"',09;) 0»',()9:i

Épaisseur 0'",()3 el 0^,024 0>",031 et 0'",02">

Une similitude générale est évidente entre tous ces faits et

ceux que présentent les autres Girafes rattachables au type

septentrional. Tant sur les Girafes de la Ilaute-Égypte que

sur celles du Sénégal, la présence de trois cornes est

constante sur le mille, et, sur les femelles âgées, nous trouvons

toujours un ossicône médian représentant la pyramide et réuni

au crâne; il peut même être très développé (voy. fig. 11).

En ce qui concerne le sexe mille, nous ne voyons aucune diffé-

rence essentielle à établir entre ce que présente la pyramide

sur notre rel'tiulaln Q,i sur une Girafe du Sénégal par exemple;

bien que la hauteur soit peut-être particulièrement forte dans

ce dernier cas. Les figures précédentes (fig. 10 et 28) permet-

tront d'en faire la comparaison.

La Girafe du Sénégal dont nous représentons le crâne page 48

est beaucoup plus âgée que la rel'iculdta de la page 80 : ses cornes

principales sont plus rugueuses, de môme que toute la surface

du crâne, couverte d'exostoses toujours assez petites et dont

aucune n'atteint le degré propre aux formes rattachables au

type méridional; ici encore, nous relevons une asymétrie des

cornes et, de même que surlayr'/zr///^^/,'/, la corne gauche est très

sensiblement la plus forte. La pyramide n'y est pas plus élevée

que sur cette dernière, en tenant compte des différences d'âges ;

la ressemblance est même frappante à ce point de vue. Sur

cette Girafe du Sénégal nous retrouvons, en effet, l'étranglement

dont nous parlions précédemment (p. Oi). La prolifération

osseuse a provoqué la formation, en avant de cet étranglement,

d'une saillie rugueuse, peu accentuée, précédée elle-même, à la

base de l'ossicône, par un noyau de petites exostoses visibles

sur la figure 10, et qui sont une ébauche extrêmement réduite

de ce que nous verrons exister sur un mâle de Q. c. rothschilcU

Lyd. (voy. pp. 117 et 169, fig. 40). La tendance au « champi-

gnonnage » s'accentue enfin sur le sommet de la pyramide, au

point d'y provoquer la formation d'un renflement très irrégu-

lier, mamelonné, dont les dimensions extrêmes sont d'environ

0'",05 en longueur et 0™, 04 en largeur. Cette corne antérieure
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paraît représonler une (lilTérencialion très accentuée, ou, si l'on

préfère, une spécialisation, des tendances à l'exostose oiani-

t'estées par les formes du Sud, où n'existe pas de pyramide,

et que nous examinerons plus loin ; mais la formation d'un

ossicone indépendant réalise un progrès considérable sur ces

tendances diffuses.

Sur nos deux relkulata, de même que sur tous les autres

sujets que nous avons examinés, il existe, à la partie latérale

des cornes principales, un profond sillon vasculaire (voy.

p. o7), largement ouvert sur le maie, qui est encore assez

jeune, mais totalement recouvert, sur la femelle, par la proli-

fération osseuse, de telle sorte que cet orifice n'y est visible

qu'à la condition de regarder le crâne de bas en haut : sur le

mâle, au contraire, ces sillons restent distinctement visibles

jusque vers le milieu de l'ossicône.

Pour fixer les proportions générales des crânes de nos deux

G. relu'uldla^ nous donnons ci-dessous fp. lii.'i) leurs princi-

|)ales dimensions, comparées à celles de diverses autres

(iirafes, et traduirons leurs proportions par des Indices.

Nous avons mesuré la longueur en plaçant le crâne, séparé

de son maxillaire inférieur, sur un plan horizontal et en

mesurant l'espace compris entre les perpendiculaires extrêmes.

f-e procédé n'est pas exempt de causes d'erreurs; la longueur

très variable de l'apophyse para-occipitale éloigne plus ou moins

de l'horizontalité le crâne placé comme nous venons de le dire.

Une mesure plus rationnelle est celle que l'on peut prendre en

plaçant le crâne de telle façon que le (rou occipital et le bord

antéro-inférieur de l'incisif soient amenés à l'horizontale, mais

ce procédé, sensiblement plus compliqué, ne donne avec le

nôtre que des écarts très faibles, rendus négligeables par la

manière dont nous calculons les Indices.

Le crâne étant placé dans la position indiquée, la hauteur,

mesurée au moyen d'équerres, représente la distance com-

prise entre le plan servant de base et le niveau de la partie

la plus déclive de la suture sagittale, comprise entre les cornes

principales et la corne antérieure médiane ou, dans le cas

des femelles, le renflement fronto -nasal, dette hauteur est

ANN. Se. XAT. ZOOL., 'je série. IDll, XIII, 7
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toute conventionnelle, mais elle nous parait apte à Tévaluation

d'une dimension que font individuellement varier divers

caractères, dont, notamment, la présence d'une corne anté-

rieure. Pour celte mesure, de même que pour celle de la lon-

gueur, nous avons préféré faire abstraction des mandibules.

La longeur totale du crâne comprenant le maxillaire inférieur

est entachée d'un élément d'erreur résultant de l'étal des

incisives et du prognathisme très variable que peuvent pré-

senter les Girafes. Signalons à ce sujet que trois crânes, dont

deux provenant d'Abyssinie(J) et l'autre du Sénégal (2), nous ont

présenté un prognathisme inférieur relativement considéiable

(Coll. d'Anat. comp. du Muséum de Paris : A. 8012, A, 10752,

A. 10753), tandis que d'autres présentent, au contraire, une

tendance au prognathisme supérieur. En ce qui concerne les

hauteurs, les branches du maxillaire inférieur élanl plus ou

moins hautes et plus ou moins incurvées suivant les individus,

il est évidemment j^référable de ne pas les faire entrer en

ligne de compte.

Bien que certaines mesures intéressant les ptérygoïdicns et

l'arrièi-e du palais aient été indiquées (voy. p. 40) comme
permettant de relever des différences entre les formes du Nord
et celles du Sud, nous avons préféré en choisir d'autres. Les

variations individuelles portant sur cette région sont, en effet,

extrêmement étendues et nous avons pu nous convaincre, après

quelques mensurations, qu'il est impossible de prendre ces

points comme base.

En ce qui concerne enfin 1 ensemble du crâne, signalons que

notre reikulala mille présente une asymétrie crânienne très

nette, non seulement par le fait des cornes (voy. p. 95), qui

semblent l'une et l'autre légèrement déjetées vers ta gauche,

mais encore par suite d'une disposition quelque peu angulaire

que présentent, l'un par rapport à l'autre, le crâne et la face.

Pour mieux faire apprécier ce caractère, disons que la suture

nasale, au lieu d'être dans le prolongement de la suture sagit-

tale, fait avec ce prolongement un angle aigu 1res peu ouvert,

mais assez marqué cependant pour que l'asymétrie soit

frappante à première vue.

1-2) Au sujet de ces provenances, se reporter à la note de la page 5.3.
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Ihie telle asymétrie paraît fréquente chez les Giralidés;

d'autres sujets nous en ont présenté des exemples et nous avons

entendu dire qu'elle peut s'observer également sur l'Okapi;

nous voulons parler ici d'une asymétrie beaucoup plus complexe
que celle dont il est question dans le récent ouvrage de

M. Ray Lankester (1) et qui résulte principalement de dif-

férences entre les ossicones.

LA GIRAFE DITE DU MO^T ELGOX OU DU LAC BARLXGO

(Giraffa camelopardalis rothscîiilcU Lyd.).

I. — GÉNÉRALITÉS

La Girafe dont nous avons maintenant à nous occuper fut

d'abord désignée sous le nom de « Girafe à cinq cornes »,

d'après une particularité sur laquelle nous aurons à revenir.

I^lle fut rencontrée en mai 1901, par Sir Harry Johnston, peu

après sa découverte de l'Okapi, au cours d'une exploration du

plateau Gwas'iXgishu, dans le pays des Massai, au Sud-Est du

Mont Elgon (voy. carte, p. 15). Les premières observations que

juit faire Sir Johnsto.x montrèrent que la coloration de cette

nouvelle Girafe est fort différente de celle de ses congénères, les

parties supérieures du corps y étant, sur les sujets âgés de

l'un et l'autre sexe, couvertes de taches d'un noir pourpre

séparées les unes des autres par une teinte de fond d'un brun

sale et les jambes ainsi que le ventre de ces derniers sujets ten-

dant à devenir d'un blanc à peu près pur (2). Les vieux mfdes

observés par Sir Johnston présentaient en outre cinq cornes

dont les deux supplémentaires se trouvaient fort en arrière du

crâne, près de la première vertèbre cervicale ; les femelles ne

présentaient pas cette dernière particularité. Ouant aux jeunes,

spécialement dans le sexe femelle, ils parurent à Sir Johnston

«ouverts de taches orane:ées se détachant sur un fond crème ;

(1) E. R.w Lankester. Monographof Ihe Okapi. London, iOlO, p. vi.

(2) Au sujet de cette coloration, votr notre remarque de la page 10.



10(J MAURICE DE ROTHSCHILD ET HENRI NEUVILLE

(lanslasuitedu développement, ces taches deviennent d'un brun

orange, avec une sorte de rosette pourpre (1) en leur centre
;

enfin, sur les sujets âgés, la coloration se fonce à tel point

que, vues à distance, disait Johnsïon, ces Girafes à cinq cornes

donnent une impression de noir sur blanc, et principalement

de noir, les parties blanches de leur corps étant souvent

cachées parles broussailles. Le même observateur a décrit en

termes saisissants les effets de ce mimétisme dont le rôle pro-

tecteur paraît indubitable (2) ; il a également remarqué que

cette Girafe est d'une taille particulièrement élevée ; un mfde,

qu'il réussit à tuer, portait sa tète à environ vingt pieds au-

dessus du sol.

Le voyage au cours duquel d'aussi intéressantes observations

avaient été relevées permit en outre à Sir Johnston d'envoyer

au British Muséum les crânes, ainsi que la peau de la tète et

du cou, de deux mâles et de deux femelles. Ces dépouilles

furent l'objet d'un mémoire de M. Oldlield Thomas où l'on

trouvera des comparaisons suscitées par cette découverte et

notamment des remarques sur les cornes des Girafidés vivants

et fossiles (3). De ces comparaisons purent se dégager les

premières considérations relatives à la position systématique

de cette nouvelle Girafe. Pour Old. Thomas, les données ainsi

acquises ne permettent pas de séparer la Girafe du Mont Elgon

de la forme nubienne (G. ramelnpardalis) ; cette dernière

passe graduellement, quant au développement de ses cornes et

par l'intermédiaire de la (t. tippehhircliï Matsch. et de la

G. srhiU'mgs'i Matsch., à la Girafe du Sud, qui pourrait être

ainsi considérée comme une sous-espèce de la première

(G. camelopardaUs) . Ceci, comme nous l'avons déjà vu (p. 10),

contribuait à laisser à part la Girafe du Somal et accentuait

son indépendance au point de permettre de la considérer

comme ayant une valeur spécifique propre (4).

\i) Il s'agit ici d'un pourpre extrêmement i'oncé, qui est plutôt un noii-

pourpre.

(2) Sir Harry Johnston. The Uganda protecturatc. London, 1902, vol. 1, pp. 2G

et 377.

3) Oldfield Thomas. (3n the Five horned Girafle obtained by su- tlarry

.lohnston near iMount Elgon. Proceedinys of the... Zoological Society of London,

1901, vol. II, p. 474.

4j Oldfield Thomas. Loc. cit.. pp. 47^» et 470.
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D'autres (iirafes, rappelant étroitement celles du iMontE'gon,

l'nrent dans la suite envoyées au British xVIuseum par M . I^owell-

('.OTTON. Elles provenaient du plateau Ouashengesliu (ou Was-
liengeshu), situé à TEst du lac Baringo et séparé de celui-ci

par une montagne boisée. Un maie adulte tué dans cette localité

par M. PowELL-CoTTON a servi de type à cette nouvelle sous-

espèce, nommée Girajfa cameiopardaJh rothsclnid\ par M. Lydek-

KER qui a donné sur elle des renseignements complémentaires

fort détaillés (1) et Ta définie ainsi :

Girafe à trois cornes, dans laquelle les sexes, au début de

l'âge adulte tout au moins, sont tachetés différemment, à la

fois en ce qui concerne la forme et la couleur des taches, avec

la partie inférieure des jambes d'un blanc pur, une aire trian-

gulaire blanche au voisinage de l'oreille ; taches grandes et

très foncées sur l'adulte mâle, y montrant une tendance à se

diviser en étoiles, ainsi que le montrent, dans les plus grandes,

des lignes radiées ; espaces entre les taches d'un fauve jaunâtre,

formant un réseau étroitement serré sur le corps, mais plus

large sur le cou, où les taches prennent un contour plus

irrégulier et quelque peu ébréché. Au-dessus des genoux et des

jarrets, taches de couleur châtain, s'étendant plus haut aux

membres postérieurs qu'aux membres antérieurs. Les côtés de

la face sont pleinement tachetés de noir.

Sur la femelle, ajoute M. Lydekker, les taches sont beau-

coup plus irrégulières et de couleur châtain rougeâtre sur un

fond d'un fauve orangé léger. Les aires claires du cou y sont

très larges et les taches des membres sont très petites
;
petite

aire blanche autour des oreilles ; côtés de la face légèrement

tachetés.

Cinq cornes, généralement ou invai'iablement présentes sur

les vieux mâles, comportant une paire de cornes postérieures

ou occipitales.

Hululai : district du lac Baringo, et de là, à l'Est, vers le

Mont Elgon (2).

(1) R. I^YDEKKKR. liuLcliinson's An/ma/ /(/"c. London, 1003, vol. 11, p. 122.

Id. On tlie Subspecies of G. camelopardalis. Proceedhnjs of the... Zooloaical

Hocietij of London. 1904, vol. 1, p. 210.

Id. The gume Animais of Africa. London, 1908, p. 358 Addenda, p. xviii).

(2) H. Lydekkeu. On Ihe Subspecies... p. 210.
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Nous disposons de trois sujets rattachables à la forme ainsi

définie par M. Lydekker, bien que s'écartant de cette définition

par certains points, et que nous décrirons avec quelques

détails. Ils consistent en un couple provenant des parages de

Voi, station bien connue du chemin de fer de l'Uganda, et un

mâle provenant de la région de Simba (Nzoi Peak) (voy. carte,

p. 15). Ces localités sont assez éloignées du Mont Elgon et du

lac Baringo (voy. p. 113); elles n'en sont cependant séparées

par aucune région infranchissable pour des Girafes, car les

escarpements portés sur notre carte entre Port-Florence et le

Kénia sont loin d'être continus. Avant de décrire nos sujets,

nous préférons rappeler, pour faciliter toutes comparaisons, les

affinités de la forme dont nous nous occupons en ce moment.

Nous préciserons tout d'abord, autant que nous le pourrons,

les données géographiques qui lui sont relatives. Cette Girafe

paraîtse trouver sur un espace du Protectorat anglais relative-

ment étendu. Au Sud, elle descend, disait en 1908 M. Lydek-

ker [\)^ jusqu'au-dessous de 1° Lat. S.; d'après divers docu-

ments, elle paraît descendre beaucoup plus bas encore.

It est permis de supposer que le sujet isolé aperçu par

M. PowELL-CoTTON près de la rivière Maragua, au Sud du Fort

Hall ou Mbirri (2) devait appartenir à cette sous-espèce et il

en est vraisemblablement de même des sujets que l'on rencontre

entre cette région et celle qui s'étend du lac Baringo au Mont

Elgon, où ces Girafes sont le plus nombreuses. Nous verrons

un peu plus loin quelles modifications elles subissent en s'éloi-

gnant de leur habitat typique. Les trois sujets dont nous dis-

posons proviennent d'une latitude encore inférieure à celle

des localités précédemment citées.

Les quatre spécimens rapportés par M. Powell-Cotton et dé-

crits par M. Lvdekkeh (3) proviennent de la région s'étendant

au Nord du lac Baringo et du plateau Quashengeshu (voy. ci-

dessus). Leurs différences suffisent à mettre en garde contre

les méprises auxquelles pourrait inciterlavariabilité, apparem-

ment assez grande, de cette Girafe.

(1) R. Lydekker. The Game Animais of Africn. London, 1908, p. 358.

(2j P.-H.-G. PowEi.L-CoTTON. In Vn^;no^vn Afiica. London, 1904, p. 28.

(3) R. Lydekkeu. f)n the Subspecies of Giraffa camelopardalis..., \)\^. 210, 213.
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D'une part, en effet, les difîérences sexuelles peuvent être

as>e/. grandes pour que M. Lydekker ait été tenté tout d abord

de considérer Tune des femelles rapportées par M. Powell-

CoTTOiN du lac Baringo comme représentant une race diffé-

rente ; mais un mâle du plateau Quashengeshu lui a présenté

ensuite les mêmes particularités que cette femelle. 11 ne

semble pas que Ton puisse exprimer dès maintenant une opi-

nion définitive sur Tétendue que peut présenter ce dimor-

phisme sexuel et encore moins sur les limites des variations

individuelles, spécialement dans le sexe femelle.

D'autre part, d'après les observations de M. Ponvell-

CoTTON (i), il peut arriver que de vieux mâles gardent une

coloration assez claire, contrairemenl à ce qui paraît être la

règle (voy. ci-dessus) et portent des tacbes irrégulières plus net-

tement étoilées. Autant que nous pouvons comparer, c'est là

ce que semble tendre à présenter celui que nous possédons,

mais nous devons, au sujet de la coloration faire quelques

réserves motivées par ce fait que la couleur du pelage des

Girafes s'atténue assez promptement dans les collections.

M. PowELL-CoTTON a enfin rencontré un sujet, le plus grand

mâle d'un troupeau de 20 à 25 tètes, dont la coloration

était si pâle qu'il croit à un cas d'albinisme (2).

Indépendamment de ces faits, que des considérations d'or-

dre zoogéograpbique peuvent contribuer à faire envisager

comme des cas de variabilité individuelle, il en est d'autres

auxquels des considérations du même ordre donnent au con-

traire une importance plus générale.

Si, en s'éloignant vers le Nord-Est de la région babituée

|)ar la G. r. rothsrhUdi, on voit celle-ci faire place à une

forme bien différente, nettement définie : la G. reticidafa, par

contre, au Nord du Mont Elgon, dans la région de Toposa (3)

ou, plus généralement, dans la partie du Protectorat anglais

qui se trouve juste au Sud du Lado, elle est représentée par

une forme très voisine, encore assez mal connue, la Gira//'a

(I; In LvitEKKER. On the Subspecies oi Givaffa camelopardaVts... p. 212.

(2, PowELL-CoTTON. In Unkiiowii Africa. London, 1904, p. 203.

(31 A l'exemple de M. Powell-Cotton lui-même {[n Unknown Africa), nous

orthographions Toposa et non Topora.
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cdmelopardalls coiinn'i Lydekker (1). Le mnle de celle dernière

Girafe présente avec celui de la G. c rolJischiUlï. d'après

M. Lydekker, les ditïerences suivantes :

Sur la (t. (\ rottnnj les taches du cou sont brun-châtain

foncé, au lieu d'être noires, et ne manifestent pas de ten-

dance à se découper, elles sont donc plus régulières et plus

carrées; celles de la partie inférieure du cou sont disposées

de telle sorte que les espaces s'étendant entre les taches et

colorés de fauve forment, sur la G. c roiinni, des bandes

transversales continues, tandis que sur la G. c rolhsch'ildï les

taches revêtent une disposition ])lutôt alternée. Les taches de

la face sont confinées à une aire s'étendant beaucoup au-

dessous d'une ligne longitudinale passant au niveau de l'œil.

Les taches entre les yeux et les oreilles sont plus petites et ne

s'étendent pas sur les cornes; la région postéiieure des cor-

nes et la partie de la tête s'étendant au-dessous d'elles sont

dépourvues de taches, tandis qu'elles sont entièrement tache-

tées sur la Girafe du Baringo. L'aire blanche latérale de la

tête est aussi beaucoup plus petite et beaucoup moins

évidente que sur le mfde de cette dernière. Les taches de la

partie supérieure de la tête sont beaucoup moins nom-

breuses et, comme celles des côtés de la face, sont brunes au

lieu d'être noires; il yen a enfin de beaucoup plus petites sur

la partie nuchale du cou. Autant qu'on peut le savoir, ajoute

-M. Lydekker, les taches des épaules sont beaucoup plus peti-

tes qu'elles ne le sont typiquement sur le mâle du Baringo.

iJes deux; côtés de la partie supérieure des membres anté-

l'ieurs, les taches sont notablement plus petites et plus nom-

breuses que sur celui-ci, tandis que sur le devant et les parties

internes, elles sont d'un fauve pâle au lieu d'être noires. En

outre, le crâne de la G. c roitonï serait plus bas et plus étroit,

et la région prémaxillaire y aurait moins d'extension (pie sui'

la Girafe du Baringo.

Les cornes principales de la G. c rollo)ù sont enfin sensible-

ment plus petites et le développement des cornes postérieures

y est aussi quelque peu moindre. Quant à la sixième corne

(sus-orbitaire), à laquelle nous avons déjà fait allusion (voy.

Il R. Lyi>ekker. On llie Subspecies of Giraffa camelopardalis..., p. 207.
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ci-dessus p. 5) et qui fut signalée d'abord sur la Girafe dont

nous parlons, M. Powel Cotton a lui-même établi qu'une telle

particularité peut se retrouver sur la Girafe du Baringo(J).

Il serait superflu, pensons-nous, d'y attacher quelque im-

l»ortance, surtout au point de vue spécifique ; nous aurons

d'ailleurs à en reparler en traitant des caractères crâniens de

cette dernière sous-espèce (voy. p. 11 i).

En résumé, la Girafe du Sud du Lado se distinguerait essen-

tiellement par la forme, la couleur et le mode d'arrangement

(les taches, et plus spécialement encore par leur absence sur

la face, au-dessus d'une ligne joignant l'œil à l'angle de la bou-

clie, ainsi que par la couleur, la dimension et le nombre de

celles du cou et des membres antérieurs.

Ces différences avec la G. c rothsrlt'dd'i sont assez faibles
;

elles sont cependant d'un intérêt évident en ce qu'elles présen-

tent un terme de passage entre celle-ci et la Girafe du Kordo-

fan [G. r. an/ ifjuon/>n Juvd'me) , où les deux sexes sont sensi-

blement de même couleur, et où les taches manquent dans

la région fronto-nasale. Cette dernière forme étant elle-même

très voisine de la G. r. typ'ica, nous voyons s'établir dès à présent

l'enchainement qui nous conduira peu à peu vers la Girafe du Cap.

De tout cela, retenons surtout, en raison des caractères que

présentent nos sujets et sur lesquels la com|)araison peut être

plus spécialement attirée, le manque de tendance à la division

des taches de la G. c. cottoni, particulièrement en ce qui con-

cerne le cou. 11 suffira de regarder la photographie de la

partie antérieure du corps d'une Girafe de cette sous-espèce,

reproduite par M. R.Lydekker (2) pour voir que les taches'^

sont entières et de contours rectilignes, au point même de

rappeler celles de la G. retlcukUa. Ce même caractère peut

s'observer d'ailleurs sur des sujets appartenant typiquemenl

à la sous-espèce du Baringo ou de l'Elgon, tels sont ceux que

l'on trouvera figurés dans l'ouvrage de Sir Jouxston (3) et tel

est en grande pai'tie un mâle représenté par M. Lydekker (4).

il) In Lydekker. Un the Subsiiecies oC Gira/fa camclopardalis..., pp. 208 et 212.

2 II. Lydekker. The Game Animais of Africa. Lonilon, 1908. p. 360, liy. TU.

(3 H. .loHNSTON. The Uganda Proteclorate... lig. 231, p. 377, et 232, p. 378.

^4 K. Lydekker. On the Subspecies... IM. XIL
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Dans la diagiiosc de la G. c. rothschïldl donnée par ce dernier

auteur (voy. ci-dessus, p. 101 ), ilestfaitmention d'une tendance

Fig. 31. — t'ilruffa camclopardaWs rollisehildi Lyd., jeune o".

des taches à se diviser en étoiles. Sur nos propres sujets, les

taches du cou ne sont que peu ou pas atteintes par cette ten-

dance, dont celles du corps présentent au contraire une réali-
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sulion fort acconlii(''o. fori difTère donc de ce qu'indique lu

Fi-. 32. — Givaffa camelopardalis rolhsr/dldi Lyd. Au premier plnn, 9 âgée; au

seeond, jeune d" dont la tète est représentée figure 31.

diagnose originale et serait de nature à laisser croire que la

tendance à la division peut porter soit plutôt sur les taches du
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corps, soit plutôt sur celles du cou ; dans certains cas même,

cette division peut atteindre un degré fort accentué et se

généraliser comme le prouve le cas de la femelle figurée

par M. Lydekker (I). Nous verrons enfin la tendance en ques-

tion prévaloir définitivement sur \aG. c. /ijjpeis/iirc/uMaischie,

dont nous allons parler maintenant.

Au Sud de la région habitée par la G. c rnlhsch'tldi^ une

autre race, ou peut-être même deux, rappellent celle-ci, mais

moins étroitement que la précédente; ce sont les Girafes dites

du Kilimanjaro : G. t'ippelskirrlti Matscliie et G. .sr/f/i'/inf/si

Matschie (2).

Elles ont été réunies par M. Lydekker en une seule sous-

espèce : G. c. lippels/àrt-hi Matschie (3), qui se trouve essentiel-

lement au lac Eyassi(Sud-Ouestdu Victoria Nyanza, vo\ . carte,

p. 15); de là, elle s'étend quelque peu, au Nord, dans le pays

des Massai, puis, à TOuest, vers le Kilimanjaro, et enfin, vers

le Sud, atteint probablement l'Afrique orientale portugaise.

Cette Girafe présente trois cornes et se rattache à ce point

de vue, comme les précédentes, à la forme septentrionale;

mais la corne médiane est, ici, encore inférieure à celle de la

G. c. rothschildi, déjà assez réduite. Les taches sont plus claires,

la partie inférieure des jambes est, au moinsen général, plusou

moins tachetée et d'une coloration blanchâtre ou olivâtre. Les

taches sont irrégulières, ébréchées, à peu près semblables de

forme et de couleur dans les deux sexes; elles sont distinctes

de celles des autres Girafes, peut-être plus serrées surle tronc (4)

et, semble-t-i], plus belles. Cette Girafe du Kilimanjaro serait,

d'après M. Lydekker, la plus belle de toutes quantau pelage (5).

D'après cette description, de même que d'après les figures

(1) \\. Lydekker. On Ihe Subspecies of Giraffa camelopardalis..., pi. Xlil.

(2j Matschie. Liber einige anscheinend noch nicht bescliriebene Saugetliiere

aus AtVilva. SUzungs-Berich dcr GescUschaft naturforschender Freiinde zu Berlin,

1898, n° 7, p. 78-79.

(3) R. Lydekker. On the Subspecies of Giraffa camelopardalis..., p. 214.

(4) Voy. les figures 28, 29, ;50 et 31 doniK'es par i\L R. Lydekker in On the

Subspecies... La figure 32 présente, par contre, des espaces clairs pluslarges et

les taches elles-mêmes y semblent, par suite, moins serrées. Voy. aussi R. Lydek-

ker. On the Nigérian and Kilimanjaro GirafFes. Proceedimjs of tlte... Zoological

Society of London, 190o, vol. I, p.'n9, pi XI.

[">] R. Lydekker. The Game Animais of Africa. London, 1908, p. 3G3.
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et la planche coloriée de M. Lydekker (1), le décliiquetage des

laclies s'étend à toiile la surface du corps, y compris le cou.

Sur celle dernière partie, les espaces clairs peuvent gagner

considérablement sur les taches sombres et les réduire à des

sortes d'étoiles très irrégalières ainsi que le montre une autre

ligure reproduite par M. Lydekker (2); cette tendance semble

même être la règle. iMentionnous dès à présent, au sujet des

comparaisons que ne ])euvent manquer de provoquer à ce

point de vue les trois sujets que nous identilions à la G. c
rot/i.scIiUd'ij qu'aucun de ces derniers sujets ne présente, tant

s'en faut, un tel déchiquetage des marques du cou, lequel

semble détinilivement être Tune des caractéristiques, peut-être

même la plus évidente, de la sous-espèce ûppehhirrlù. Encore

cette caractéristisque est-elle sujette à d'importantes variations;

nous en citerons seulement, comme exemple, le cou d'une

Girafe femelle du Kilimanjaro conservée au Musée de Karlsruhe,

identifiée par Matschie à sa G. r. schillbu/si et représentée par

M. Lydekker (3). Sur cette Girafe, les taches du cou sont plus

grandes et plus entières du côté gauche, où elles présentent des

contours à peu près rectilignes, que du côté droit; de telle

sorte que, vu du côté gauche, ce spécimen est peut-être plus

voisin de la G. c. rotJtschildï typique que ne l'est le sujet figuré

comme femelle de cette dernière espèce par M. Lydekker (4).

Sur les membres de la G. c. tippelshirrfù, ce même déchi-

(juelage semble aboutir à la formation d'un grand nombre de

taches très petites; mais, en ce qui concerne leurs parties infé-

rieures, il ne faut ])as oublier que la présence de taches sur ces

parties ne doit représenter ici, comme sur les autres Girafes

du même groupe (voy. ci-dessus, pp. 12 et 31, et ci-dessous,

p}). 124, 129, 135), qu'un fait d'immaturité. Il est en effet à

noter que la planche coloriée de M. Lydekker (5) indiquant la

présence de taches jusqu'au-dessus des boulets, représente une

femelle jeune; d'autres figures du même auteur, représentant

vraisemblablement des sujets plus âgés, ne semblent pas posséder

(1) R. Lydekker. On tlie Nigérian and Kilimanjaro Giraffes, pi. XI.

(2) R. Lydekker. The Game Animais of Af'rica. London, 1908, p. 363, flg. 71.

(3) R. Lydekker. On the Subspecies..., p. 217, fig. 31.

,
(4) Loc. cit., pi. Xm.
(:;) R. Lydekker. On the Nigérian and Kilimanjaro OiralFes..., pi. XI.
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celte même particularilé (1), au moins à un degré équivalent.

En résumé, les aflinités sont grandes entre les trois sous-

espèces dont nous venons de parler, bien que leurs types

extrêmes soient fort différents.

D'une part, la G. c coltoni rappelle étroitement ceux des

spécimens de la G. c. rothsrh'ildl dont les lâches ont le plus

échappé à la division et qui ne semblent en différer que par la

coloration de la partie supérieure de la face, plus foncée sur

la seconde de ces Girafes, Par contre, d'autres spécimens de

celle-ci présentent, par suite du déchi([uetage de leurs taches,

une ressemblance fort étroite avec la G. c t'ippelshirchi.

11 est particulièrement intéressant de noter que ces deux

tendances très différentes, dont Tune rapproclie la G. c. rolhs-

child'i de la G. c colton't, tandis que l'autre la rapproche de la

G. c. l'ippeishirclt'i^ peuvent être présentées par des sujets pro-

venant de la région constituant le lieu d'habitat le plus typique

de la G. v. rolhscItUdi, celle du Mont Elgon et du lac Baringo.

En effet, les deux spécimens représentés par M. Lydekker (2 ) sont

originaires de cette région et, cependant, l'un (cf ) paraît rappeler

la (t. r. coilom, tandis que l'autre (9) ferait plutôt penser à

\^G. c. O/tpelshirr/ii; cette dernière ressemblance n'a d'ailleurs

pas été sans embarrasser M. Lydekker lui-même (3).

Tout cela accentue le caractère de formes intermédiaires

entre celles du Nord et celles du Sud que présentent ces trois

Girafes, puisqu'elles passent elles-mêmes de l'une à l'autre avec

des transitions qui peuvent rendre très difficile la fixation de

leurs limites.

Nous voyons donc la G. c t'ippelshirr/i't se rap[)roclier, par

l'intermédiaire de la G. c. rotlisrhUdi, des Girafes du Nord ; mais

ses affinités avec celles du Sud, quant à la forme et à la colo-

ration des taches aussi bien que quant au peu de développement

de la pyramide, sont encore plus directement évidentes. Elle

amorce ainsi le passage de la G. c. rothscMldi Lyd. h la G. c. ca-

pensis Less., passage qui s'effectue entre la lippehlàrch'i et cette

dernière, par l'intermédiaire des Girafes de l'Afrique orien-

(1) R. LvnEKKER. On Ihe Subspecies..., fig. 31 et 32.

(2) Loc. cit., pi. Xll et XIII.

(3j R. Lydekkeu. Local variation in the Giraffe. Animal Life., Londres, 1003,

p. 78 et suiv.
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laie portugaise et du Nord du Transvaul(G. c icanli Lyd.) (1).

Au sujet de ce passage, il est intéressant de constater, ainsi

<|;ie le lait remarquer M. Lydekker (2), qu'immédiatement au

Sud de rh]quateur, les Girafes de l'Afrique orientale tendent à

avoir la partie inférieure des membres tachetée et foncée et

(m'en même temps elles tendent à perdre la corne médiane

antérieure, si développée dans les formes du Nord. Cette der-

nière remarque est renforcée par certaines observations de

M. Yaughan Kirby, faites dans l'Afrique orientale portugaise.

D'après ce dernier voyageur, les Girafes de cette région pré-

sentent le type de coloration caractéristique de la (i. c t'ip-

jii'lslàrchi. Elles posséderaient généralement une corne médiane

bien marquée, plus petite cependant que celle de la Girafe

du Baringo ; cette corne médiane peut s'atténuer encore et

liiialementdisparaitre, même sur des sujets mâles; cela montre,

ajoute M. Lydekker qui a publié ces observations (3), que les

Girafes de l'xAfrique orientale portugaise, alliées de très près,

el probablement même identiques, à la ùppehh'u'chï, tendent

à réaliser, quant aux caractères crâniens principaux, ce qui

existe dans la forme du Cap, comme le fait déjà la ///yyyf/v/v'/v///

elle-même quant à la coloration des membres.

Le passage graduel des types septentrionaux aux types

méridionaux devient encore plus manifeste si l'on considère,

après les formes précédentes, celle du Nord du Transvaal : G. c
ivariVi Lyd. (4). Celle-ci est de grande taille, marquée de taches

non plus d'une coloration châtain comme celles de la tijtpeh-

/•irchU mais d'un brun chocolat foncé, irrégulièrement étoilées,

différentes par cette forme de celles de la Girafe du Cap, qui

sont également très foncées mais tendent plutôt à revenir à

la forme quadrangulaire, à tel point même que certains sujets

de cette dernière race peuvent présenter, quant à cette forme,

un type voisin de celui de la Girafe réticulée (5). La corne

(1) K. Lydekker. On the Subspecies of Gtm//'a camclopardalis..., p. 221.

- (2) Loc. cit., p. 219.

(3) Loc. cit., \). 219.

[i^ Loc. cit., }). 221.

(5) R. Lydekker. Loc. cit., pp. 225-220.— Voy. aussi p. 7, ci-dessus. Ces faits,

rapprochés de ceux du même ordre que nous signalions pour la G. c. rotscldldi,

achèvent de montrer avec quelle réserve il faut interpréter certains caractères

de forme des taches.
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antérieure médiane se réduit, sur la G. c. tvardi^ à une bosse

irrégulière, basse, tandis que les cornes principales sont très

développées ; les cornes d'artimon seraient ici encore beaucoup

plus saillantes que sur la race du Baringo, à tel point que

M. Lydekker trouve que le nom de Girafe à quatre cornes lui

serait approprié (1). La photographie reproduite par cet auteur

est en eiïet probante à ce point de vue; mais, loin de trouver

dans ce fait une différence importante avec la Girafe du Cap,

peut-être y aurait-il lieu de le considérer comme représentant

un nouveau terme de passage, en se reportant aux observa-

tions de Le Vaillant (voy. ci-dessus, p. 3) et à nos propres

photographies de crânes de Girafes du Cap (2).

Si enfin, par contraste avec tous ces faits de transition, l'on

veut bien se rappeler ce que nous disions ci-dessus de la Girafe

réticulée et de sa répartition, il sera facile de voir que l'en-

semble de ces remarques met en évidence le caractère de

ségrégation présenté par celle-ci. D'une part, en effet, l'on

passe par degrés, zoologiquement et géographiquement, des

types les pkis anciennement connus de la forme septentrio-

nale, ceux de la Nubie et du Kordofan, aux Girafes du Sud

du Lado, du lac Baringo et du Mont Elgon, du Kilimanjaro, de

l'Afrique orientale portugaise, du xNord du Transvaal, et, fina-

lement, à celle du Cap. D'autre part, l'on voit la Girafe réticulée

s'isoler au double point de vue zoologique et géographique,

tout en confinant géographiquement à celle du Baringo et de

l'Elgon, et en se rattachant, zoologiquement, aux formes du

Nord. La Girafe du Cap pouvant présenter, à certains états, une

tendance à la réticulation caractéristique de celle du Somal

(voy. ci-dessus, pp. 7 et 11 1), l'isolement de cette dernière est

loin d'être absolu et des liens subsistent ainsi entre les formes

les plus différentes. Les particularités que présente l'immense

territoire constituant la corne orientale de l'Afrique, qui est

le domaine de la Girafe réticulée, ne lui en ont pas moins per-

mis de s'y ségréger avec une netteté particulière. Cette ségré-

1; R. Lyuekkeu. On the Subspecies..., p. 223, fig. 35.

(2) M. DE Rothschild et H. Neuville. Recherches sur l'Okapi et les Girafes...

l'c partie. Ann. des Se. nat., il'' série, t. X, p. 19, fig. 8.

Voy. aussi fi^^ 15, iU, 50, 51 et p. 178 <Iu ])résent Mémoire.
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galion ne semble cependant pas avoir abouti à l'acquisition de

• aractères vraiment nouveaux, mais à une sorte d'exagération

de quelques-uns de ceux qui se retrouvent à la fois dans les

formes du Nord et dans celles du Sud.

(^eci dit, nous décrirons successivement cbacun de nos trois

sujets, qui comportent, nous le rappelons, un mâle Agé, une

femelle très adulte et un jeune mâle. Nous ne pouvons mieux

faire, pour indiquer leur âge respectif, que de prier de se

reporter à l'état de leur dentition, figurée sur les Planches IV

etV.

Considérés isolément, ces trois sujets se montrent at-sez diffé-

rents l'un de l'autre; mais, lorsqu'ils sont vus ensemble, leurs

dilTérences se fondent à tel point et présentent un tel caractère

de gradation, du jeune mâle au mâle âgé, en passant par la

femelle adulte, qu'il nous [)arait impossible de les séparer. Ils

proviennent tous trois non seulement d'une même région,

mais de localités voisines (voy. ci-dessus, p. 102), ce qui tendrait

«'ucore à rendre leur séparation un peu plus difficile.

Bien que leur habitat soit relativement éloigné de l'EIgon

et du Baringo, et plus rapproché du Kilimanjaro, l'en-

semble de leurs caractères les rapproche beaucoup plus de la

(}. r. rotlisc/iildi, laquelle, il ne faut pas l'oublier, est sujette

à de grandes variations (voy. ci-dessus, p. 102 et siiiv.), que de

la G. r. hppeUkh'chï. Hemarquons d'ailleurs que l'habitat

typique de celle-ci n'est pas le massif du Kilimanjaro, mais le lac

Kyassi, situé entre ce massif et le lac Victoria. Nous ne sommes
pas plus fixés sur l'étendue des variations qu'elle peut subir

•Ml s'éloignant de cet habitat typique, que nous ne le sommes

sur celle des variations équivalentes de la Girafe dite du Mont

Elgon ou du lac Baringo. Un fait, est, en tout cas, évident,

c'est que, loin d'être séparées par des caractères zoologiques

nettement distincts, ces deux sous-espèces passent de l'une à

l'autre comme nous avons vu la G. c cotlonï passer elle-même

à la G. c rothscldldi.

Aussi bien d'après l'étude des données bibliographiques que

d'après l'examen des sujets conservés au British Muséum, nous

rattachons à cette dernière sous-espèce, plutôt qu'à la G, c. t'ip-

ANN. se. NAT. ZOOL, Qe série. iOll, XIII, 8
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pelskïrrhi^ les trois spécimens ci-dessous décrits, en raison,

notamment, des caractères présentés par les taches du cou sur

chacun de ces spécimens (voy. PL 11, 1 et fig. 31 et 32).

II. — CARACTÈRES EXTÉRIEURS

MÂLE
(PI. Il, 1).

Le plus âgé des deux mules est d'une taille très élevée; il

présente, monté, les dimensions approximatives suivantes :

Hauteur, au-dessus du sol, du niveau supérieur des cornes

principales, le cou étant dressé de manière normale... 5™,00

Hauteur à la partie moyenne du garrot 3"", 00

— de la croupe, prise à la partie antérieure du bassin. .

.

2 •",00

Ces mesures peuvent évidemment présenter quelques ditï'é-

rences avec ce qu'elles eussent été sur le vivant ; elles n'en fixe-

ront pas moins les idées quant à la taille vraiment considérable

de ce sujet, qui n'approche cependant que d'assez loin de l'un

de ceux dont parle Sir Johnston (voy. ci-dessus, p. 100).

Ce qui frappe tout d'abord sur l'individu que nous décii-

vons, vu à côté des deux autres de la même race, c'est sa

teinte générale un peu plus foncée, la disparition graduelle

des taches sur les extrémités de ses membres, et, plus que tout

le reste peut-être, l'atténuation de celles de la face, la teinle

d'ensemble de celle-ci se fonçant cependant par rapport aux

autres sujets, mais ne donnant plus l'impression de damier si

nette sur le jeune mfde. C'est d'ailleurs surtout avec ce dernier

que les différences s'accentuent, la femelle présentant un état

parfaitement intermédiaire.

Nous ne pouvons songer à donner, autrement que par la

planche ci-jointe (PL II, 1), une idée de la coloration de ce

sujet, coloration très variable d'une région à l'autre, et

formée le plus souvent de teintes fondues. Tout au plus pou-

vons-nous dire que la couleur interstitielle, c'est-à-dire celle

des lignes plus claires séparant les taches, lappelle d'assez

près, là où elle est le plus foncée, dans la partie supérieure du
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tronc, la teinte 8 de la Chromotaxie de Saccahdo (1) (couleur

Isabelle), ou, en un peu plus sombre, la teinte 103 D du C. C.

de Klincksieck et Valetti': (2). Cette teinte est également, mais

d'une façon irrégulière, celle de la partie inférieure des

membres, où les taches disparaissent comme nous l'avons dit et

où la teinte interstitielle se fonce quelque peu. L'impression

générale que donne cette dernière transformation est celle d'un

pCdissement très net des extrémités, si l'on compare avec le jeune

mnleoù elles sont couvertes de taches noirâtres, mais serait plu-

tôt celle d'un assombrissement si Ton compare avec la femelle.

D'une manière générale, sur le sujet dont nous parlons

comme sur les autres, les taches sont assez grandes sur le

tronc, les épaules et le cou; assez petites sur les cuisses, elles

le deviennent de plus en plus le long des membres. Leur forme

est intéressante et difficile à définir ; elle varie depuis le simple

carré jusqu'à des figures compliquées, rappelant les feuilles

du marronnier ou du platane, pour ne citer que des arbres de

nos pays. C'est là, vraisemblablement, une adaptation mimé-

tique; rappelons, en tout cas, que les Girafes dont nous parlons

en ce moment ont un habitat moins aride que celui de la

G. retkidala. En principe, les taches sont moins profondément

découpées sur le cou et le sont au maximum sur les flancs et

surtout les épanles. Tout ceci est quelque peu différent de ce

qu'indique la diagnose de l'espèce (3), mais la variabilité indi-

viduelle est assez grande pour que ces variations puissent lui

être imputées; elles ne sont pas sans rappeler, quant à la

tète, la G. c. cottonï Lyd. (4).

Ici comme sur les deux autres sujets, les poils sont presque

aussi ras que sur la Girafe réticulée ; ils tendent assez nette-

ment, cependant, à l'être un peu moins. Leur apparence est

plus soyeuse et la robe, lustrée surtout sur le vieux mâle,

où elle se montre d'une teinte très chaude, est remarquable-

ment belle.

Tête.

Nous avons déjà indique l'impression que donne, par rap-

port à l'ensemble, la coloration générale de la tête. Les taches

(1) Voy. ci-dessus, p. 16. — (2) Id. — (3) Voy. ci-dessus, p. 101. — (4) Voy.

€i-dessus, p. 103.
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sont ici, c'est-à-dire sur le mâle âgé, entièrement estompées,

plus claires que celles de la femelle et surtout du jeune mâle;

en même temps que ce pâlissement, s'observe un assombris-

sèment de la teinte interstitielle par passage graduel au noir

de la pointe des poils blancs, ou d'un blond extrêmement clair

(et non plus ici de couleur Isabelle comme sur le tronc), qui

la composent. Cet assombrissement se produit surtout au

niveau du chanfrein, des lèvres — surtout de la lèvre supé-

rieure — et suivant une ligne allant de celle-ci vers l'œil.

Par contre, les cornes principales s'éclaircissent nettement

sur ce vieux sujet. La nuque est également très pâle. En ce

qui concerne la teinte des taches de la tête, nous la défini-

rons en disant que, de même que cela a lieu pour la teinte

générale delà femelle (voy. ci-dessous, p. 125), elles passent

au bistre et perdent la teinte baie dont le mélange semble

réchauffer tout le reste de la coloration du sujet dont il s'agit

en ce moment.

Ceci dit, nous suivrons, pour la description détaillée de la

tête, l'ordre précédemment suivi pour la Girafe réticulée.

La lèvre supérieure comprend un secteur médian, large de

0'",06 à 0'",07 et s'étendant des narines au bord même de la

lèvre, dont la couleur est d'un blond très pâle piqueté de roux
;

il est parsemé d'assez longues soies noires qui vont en dispa-

raissant sur le reste de la lèvre supérieure et sont nombreuses,

au contraire, sur la totalité de la lèvre inférieure. De part et

d'autre de ce secteur, la coloration blond clair s'étend, en sui-

vant le bord de la lèvre, jusqu'à la commissure; entre ce bord

et les narines, le piqueté roux fait place à un piqueté noir

très accentué, et cette teinte s'étend sur une bande comprise

entre l'œil et la lèvre supérieure.

La lèvre inférieure est plus pâle, ses poils sont plus longs.

Elle est d'un blond clair mélangé de roux, porte de nom-

breuses soies noires et, dans sa partie tout à fait inférieure,

s'observe une étroite ligne claire, médiane, de part et d'autre

de laquelle la teinte passe au noir.

Le pourtour immédiat des narines est plus foncé que les

parties avoisinantes ; leur orifice même est tapissé de poils

très pâles, courts et fins.
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La ligne du chanfrein est, snr une largeur de 0'",07 à 0°'^08,

d'une teinte bistrée piquetée de blanc et de noir, rappelant celle

de la partie latérale des lèvres, entre le bord de celles-ci et les

narines; au contraire de ce qui a lieu dans cette dernière

région, le bistre tend à l'emporter ici sur le noir. Cette coloration

est plus foncée au niveau de la corne médiane antérieure, qui

n'est plus, comme dans les formes typiques du Nord, recou-

verte d'un épais revêtement pileux ; les poils s'y développent

bien avec plus d'intensité que sur les parties avoisinantes, ils

sont un peu plus longs, plus serrés, mais ils n'atteignent pas,.

tant s'en faut, le développement réalisé sur les Girafes du type

septentrional, et ceci n'est pas entièrement dû à l'âge, ainsi

que nous le verrons en parlant du jeune.

La corne médiane elle-même est relativement peu déve-

loppée et surtout moins nettement individualisée que dans les

formes typiques du Nord. La rétrogradation s'observe donc

non seulement quant au substratum osseux, mais aussi quant

au revêtement pileux. Une série d'exostoses s'observe sur le

profil longitudinal de la face, et c'est l'une d'elles, la plus

reculée, qui, atteignant le maximum de développement,

représente la pyramide (voy. ci-dessous, fig. 40 et pp. 149 et

suiv.); à ce niveau, le revêtement pileux s'atténue de manière

à faire pressentir une dénudation plus ou moins complète

dans la suite.

De cette éminence médiane, la teinte sombre va en se

dégradant vers la paupière supérieure qui reste relativement

foncée. En arrière, c'est-à-dire entre la corne médiane et les

cornes principales, de même que sur celles-ci, la teinte rede-

vient assez claire; elle porte des traces peu nettes, mais évi-

dentes, des taches qui, sur le jeune, recouvrent cette partie de

la tête. A cet état, la G. c. rothschildi rappelle donc, quant à

ce détail, la G. c. cottoni^ mais les taches persistent, comme
nous allons le voir, sur le reste de la tête.

Les cornes principales elles-mêmes ne se terminent plus

par une callosité et un bouquet de poils. La légère protu-

bérance terminale que présente leur ossicône est recouverte

d'un très mince revêtement cutané, noirâtre, revêtu de quel-

ques poils noirs ou blancs, courts et fins, très clairsemés
;
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un reste de la callosité terminale est encore présent, mais on

pressent ici ladénudation complète de Tossicône, et Fétat pré-

senté à ce point de vue par l'Okapi adulte (1) n'est que la

réalisation parfaite et relativement précoce de cette tendance,

si tardive ici. En fait, cette réduction, cet amincissement

extrême, du revêtement cutané à l'extrémité des cornes prin-

cipales, en a rendu le dépouillage impossible sur le sujet dont

nous parlons et ce revêtement est resté adliérent aux ossicônes

ainsi que les figures 40, 49 et 51 pourronl le laisser voir.

, La base des cornes principales porte, à sa partie postérieure

et latérale, de très petites taches foncées, d'un roux bistré,

beaucoup plus claires qu'elles ne le sont sur le jeune, et sépa-

rées par de larges lignes pâles. Au-dessus du niveau de l'oreille,

cette teinte est beaucoup plus foncée; les taches y sont plus

grandes, en quelque sorte confluentes, et s'assombrissent jus-

qu'au noir. Le pavillon de l'oreille est blanc, de même que la

zone l'entourant à sa base. Les quelques taches de la région des

cornes d'artimon sont assez foncées et la disposition des poils

y rappelle ce que nous avons dit au sujet de la G. reùrulata. La

saillie de ces cornes est ici plus faible encore que sur cette

dernière ; à en juger par les sujets dont nous disposons, celle

de ces deux Girafes qui mériterait le nom de Girafe à cinq

cornes serait, dans le cas actuel, non pas celle dont nous

parlons, mais bien celle du Somal.

La paupière supérieure est très fortement teintée de noir.

La rangée des cils, très fournie, s'y prolonge antérieurement en

une touffe noire rappelant celle que nous avons décrite sur la

Girafe réticulée (pp. 22 et 23). La paupière inférieure est garnie

de cils beaucoup moins épais, constituant essentiellement une

rangée de poils noirs alternant avec quelques poils blancs.

Entre l'œil et la lèvre supérieure s'étend, comme nous

l'avons vu, une bande relativement foncée. Entre celle-ci et le

chanfrein règne un espace plus clair, où se relèvent facilement

les traces très atténuées de trois ou quatre taches irrégulières.

Sur les joues prises dans leur ensemble, c'est-à-dire dans un

triangle rectangle ayant pour base la branche horizontale de

la mandibule et pour sommet la partie antérieure de l'oreille,

1^ Pi-emière partie, p. 49.
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se trouvent des taches un peu plus grandes, plus régulières,

moins atténuées, où domine la coloration bistrée, tandis que

celles du menton, c'est-à-dire de la partie comprise inférieu-

rement entre les deux branches horizontales de la mâchoire

inférieure, sont plus petites, plus pâles, plus estompées, et

d'une teinte plus noirâtre. Une longue soie noire se montre

enfin entre l'œil et l'oreille, au-dessous de leur niveau, comme
sur la Girafe réticulée (voy. ci-dessus, p. 23).

Cou.

Sur l'ensemble du cou, nous dirons, pour fixer les idées, que

la largeur des bandes claires est environ deux fois plus grande

ici que sur la Girafe réticulée (comp. fig. 4 et PL II). Cette

proportion tendrait plutôt, dans certains intervalles, à rester

au-dessous de la réalité.

La partie tout à fait antérieure de la région cervicale, celle

de l'atlas, conserve, sur le vieux sujet dont nous parlons, une

pâleur existant sur le jeune ; les interstices des taches y sont

d'un blanc assez pur.

Si l'on traçait, au-dessous de cette région, une ligne allant

d'une oreille à l'autre en suivant le pli de flexion de la gorge,

cette ligne serait en quelque sorte jalonnée par cinq taches,

dont quatre latérales, vaguement symétriques deux à deux,

et une médiane. Cette disposition n'a d'ailleurs rien de fixe
;

elle diffère sur chacun de nos sujets et nous la décrivons

comme exemple de ce que peut présenter la partie dont nous

parlons. De ces taches, les plus foncées sont les premières

au-dessous de l'oreille; les autres participent de l'éclaircisse-

ment que présente le menton par rapport aux joues et que

nous venons de signaler.

La crinière est essentiellement composée de poils d'une

coloration identique à celle des espaces interstitiels (voy. ci-des-

sus, p. 114); certains sont teintés de noir; une certaine pro-

portion de poils blancs s'y observe aussi, ce qui doit être dû,

malgré l'assombrissement progressif de la teinte générale sous

l'influence de l'âge, à un fait banal de canitie. Cette crinière

s'étend, comme sur les autres Girafes, jusqu'à la partie supé-
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rieiire des épaules; ses crins atleignenl une longueur relative-

ment considérable, pouvant aller jusqu'à 0°", 15.

La ligne médiane antérieure du cou est irrégulièrement

suivie, sur ce sujet, par une bande interstitielle claire, dispo-

sition qui rappelle non seulement la Girafe réticulée, mais

encore les autres Girafes en général. A droite de cette ligne

sinueuse, nous pouvons compter buit taches, dont les dimen-

sions vont en augmentant très irrégulièrement du haut vers le

bas
;
plus petites et de forme plus régulière, plus carrée, vers le

haut, elles se découpent de plus en plus en allant vers la partie

inférieure ; la dernière, de taille moyenne par rapporta celles

qui précèdent, est plutôt médiane que latérale. Du côté gauche,

nous comptons dix taches au lieu de huit, cette augmentation

étant due à des bipartitions effectuées dans la partie moyenne.

L'on peut également considérer les côtés latéraux du cou

comme séparés chacun en deux parties longitudinales par une

bande claire s'étendant approximativement de l'oreille à la

partie moyenne de l'épaule. Cette disposition que nous retrou-

vons à peu près identiquement sur les deux autres sujets de la

même race, est assez différente de ce que nous voyons exister

«ur la Girafe réticulée, où la forme généralement hexagonale

des taches brise d'une façon beaucoup plus accentuée, surtout

sur notre sujet femelle (fig. 4), les lignes claires intersti-

tielles. Ici, les lignes latérales dont nous parlons sont assez

nettes et presque rigoureusement droites, au moins sur le

sujet qui nous occupe. Entre chacune d'elleset la ligne médiane

règne une bande de taches souvent dédoublées, et ce dédou-

blement, plus net à la partie supérieure du cou, tend à dispa-

raître sur sa partie moyenne, tout en restant indiqué par des

sortes d'entailles, dirigées surtout de haut en bas, que présen-

tent les taches ; à la partie inférieure, le dédoublement se

réalise de nouveau et aboutit finalement à la formation des

taches déchiquetées qui recouvrent le corps.

^ Dans la partie dorsale du cou, c'est-à-dire au-dessus des

deux bandes latérales symétriques dont nous venons de parler,

régnent, de part et d'autre, deux séries longitudinales très irré-

gulières de taches, séparées par la crinière, tout le long de

laquelle s'observent, en outre, de petites taches de forme gêné-



RECHERCHES SUR LES GIRAFES 121

ralement allongée, que traverse cette crinière. L'on peut ainsi

considérer, d'une manière toute schématique, la partie dor-

sale du cou comme portant cinq séries longitudinales de

taches: l'une, très réduite, médiane, court le long de la cri-

nière, c'est celle dont nous venons de parler en dernier lieu
;

de chaque côté, deux autres, à peu près symétriques de part

et d'autre, sont formées de taches plus grandes, allongées.

Eniin, de chaque côté également, une série encore plus ou

moins symétrique par rapport à celle de l'autre côté, borde la

bande claire médiane qui s'observe à la face ventrale du cou;

les taches de ces deux dernières séries tendent généralement,

plus ou moins nettement, vers la forme carrée, mais des bipar-

titions peuvent leur donner une forme allongée dans un sens

ou dans l'autre.

Quoi qu'il en soit, à la partie inférieure du cou, oii nous

comptions circulairement huit taches sur l'une de nos Girafes

réticulées et neuf sur l'autre, nous en comptons ici également

huit. Nous ne faisons, d'ailleurs, cette énumérationet ne citons

ces nombres qu'à titre d'exemple. Dans l'un et l'autre cas, et

surtout dans celui delà G. c. rot/tsc/nidi, Intendance au dédou-

blement ou à la coalescence peut évidemment faire varier nos

chiffres de plusieurs unités. Ce qu'il faut retenir, c'est une

certaine tendance des lignes claires à une orientation dirigée

suivant l'axe du cou. Sur la Girafe réticulée, une orientation

identique est surtout manifestée par les taches, généralement

plus longues que larges; leurs contours polygonaux brisent les

lignes interstitielles, et l'étroitesse de celles-ci laisse aux

taches elles-mêmes, dans un examen d'ensemble, une prépon-

dérance d'impression. Par contre, la largeur de ces lignes est

telle, sur les sujets que nous identifions à la G. c. rothscJùldi,

que cette dernière prépondérance leur revient et s'accentue

même par ce fait que l'on peut voir certaines de ces lignes,

incomplètement tracées, s'amorcer en quelque sorte au travers

des taches et le faire dans le sens que nous venons de définir.

Les bipartitions transversales n'offrent pas de tendance com-

parable vers une orientation définie.

En ce qui concerne la coloration du cou, aussi bien quant

à ses taches que quant aux lignes claires, nous pouvons
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poser en principe que la teinte s'assombrit, sur notre vieux
sujet, en descendant de la tête vers les épaules. La région
otique porte en arrière une rangée de très petites taches,

très espacées sur l'animal dont nous parlons, et plus claires

encore que celles de la face; elles sont presque totalement
dépourvues du lavis noir que présentent ces dernières et qui
domine sur celles du menton. Immédiatement au-dessous,
c'est-à-dire cette fois à la partie antérieure même du cou,

s'étendent des taches allongées longitudinalement dans la

partie dorsale et transversalement, au contraire, dans celle de
la gorge; elles sont d'une teinte isabelle piquetée, plus nuancée
de noir sur cette dernière partie. Immédiatement après cette

sorte de collier, les taches se foncent assez brusquement
; elles

prennent dès lors la teinte isabelle foncée ou fauve, nettement
nuancée de noir, principalement au centre ou suivant des

axes lorsque ces taches sont allongées ou étoilées. Mais le noir-

cissement n'arrive pas ici à couvrir la presque totalité et l'éten-

due de chaque tache, comme cela a lieu sur le tronc et à la

partie supérieure externe des membres. Il subsiste, tant sur les

taches que dans les lignes les séparant, un fond d'un fauve un
peu plus foncé et surtout d'une teinte beaucoup plus chaude
que sur la femelle, où domine, par comparaison, l'impression

d'un lavis noirâtre. Tout ceci est à rapprocher de ce que pré-

sente la G. c. colioniLyA.

D'une manière générale, toutes les teintes que nous venons
d'essayer de décrire ont une apparence piquetée due à la fois

à la présence d'assez nombreux poils très clairs et à la colora-

tion propre des poils; ceux-ci sont fréquemment, en effet,

blancs à la base, puis deviennent d'un roux plus ou moins
foncé et beaucoup enfin sont terminés de noir ; d'autres

encore sont simplement roux et noirs. Ce mélange aboutit

à la formation d'une teinte difficilement traduisible.

Tronc.

La ligne blanche, étroite et très sinueuse en raison de la

forme des taches, qui, sur la Girafe réticulée, s'étend le long

de la colonne vertébrale, est ici représentée par une ligne pos-
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sédant la couleur ordinaire des espaces iuterslitiels, mais en

très foncé, de môme que les espaces de séparation avoisinants.

Elle est très étroite, bordée de taches beaucoup plus petites

que celles du reste du tronc, généralement plus déchiquetées

encore
,
presque entièrement noires

;
quelques-unes de ces

taches, très petites, s'intercalent entre les autres avec une

apparence cunéiforme.

Sur les ilancs,les taches sont grandes. Leur symétrie géné-

rale, entre le côté gauche et le côté droit, est assez accentuée;

à gauche, tout en restant assez grandes, elles sont d'une taille

généralement inférieure à celle des taches du cou et des épau-

les ; à droite, par contre, elles sont au moins aussi grandes,

et, par suite, un peu moins nombreuses que du côté gauche.

Ces taches s'estompent et décroissent en dimensions sur la

poitrine et le ventre, où les poils deviennent extrêmement

courts. Sur celui-ci, les espaces séparant les taches, et les

taches elles-mêmes, s'éclaircissent au point de devenir presque

blancs. Sur la poitrine, les taches palissent un peu moins ; leur

coloration perd la teinte chaude dont nous avons parlé et la

présence de poils noirs, bien que peu sensible sur la partie

postérieure de la poitrine, prend assez d'importance sur sa

région antérieure pour que les taches y donnent très nette-

ment l'impression d'un piqueté noir sur un fond à peine

teinté de roux, leurs lignes de séparation restant à peu près

blanches.

Le poitrail porte des taches formant transition, quant à la

forme, aux dimensions et à la couleur, entre ces dernières et

celles du cou.

La queue, enfin, est recouverte de petites taches colorées

comme celles de la région d'extension des membres posté-

rieurs (voy. ci-dessous). La partie médiane supérieure pré-

sente une ligne rappelant celle dont nous avons parlé au sujet

de la Girafe réticulée (voy. ci-dessus, p. 31); mais ici cette

ligne porte une véritable crête de poils relativement longs,

dirigés d'avant en arrière, et d'un roux plus foncé que celui

des lignes interstitielles avoisinantes, malgré la présence de

nombreux poils blancs. A propos de cette crête caudale, rap-

pelons que la crinière, dont elle est le prolongement lointain.
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est très forte sur Je sujet dont nous parlons et dont le système

pileux tendrait plutôt à être un peu plus développé que celui

de la Girafe réticulée, où nous ne trouvons cette disposition

qu'à un état de développement moins avancé. Ajoutons cepen-

dant que ce développement, sur la G. r. rothschildi, s'accentue

avec l'âge et y paraît, de même que sur la Girafe réticulée,

plus accentué dans le sexe mâle.

Membres.

Les taches vont en décroissant de taille et de coloration du

haut en bas de chaque membre.

Les membres antérieurs, au moins dans leur partie supé-

rieure, car nous verrons ensuite ce qui concerne la région du

canon, portent des taches et des lignes interstitielles plus fon-

cées à la partie antérieure ; en arrière, l'ensemble est sensible-

ment éclairci, et, tout en haut de la face interne, la coloration

est presque blanche. Les genoux portent des touffes semblables

à celles de la Girafe réticulée (voy. ci-dessus, p. 37), mais dont

les poils sont noirs au lieu d'être blancs.

Aux membres postérieurs, dès la partie supérieure de la

cuisse les taches sont petites et nombreuses, et, au-dessous de

la région fémorale, elles perdent à peu près complètement

toute trace de coloration noire. Nous ne pensons pas qu'il

s'agisse ici de la fâcheuse altération que subit trop souvent la

coloration des Mammifères naturalisés et qui peut devenir très

accentuée dans le cas des Girafes, car cette coloration noire

subsiste sur les membres antérieurs, jusqu'aux genoux. La

région d'extension des cuisses est couverte de taches assez

petites, estompées, et son ensemble est d'une coloration claire,

mais non pas blanchâtre comme celle de la partie supéro-

interne.

L'atténuation progressive des taches aux parties internes et

inférieures des membres est particulièrement sensible sur le

vieux sujet dont nous parlons. Les taches foncées restent en

effet très visibles, tout en s'estompant de plus en plus, jus-

qu'aux genoux et aux jarrets, mais au-dessous de ces niveaux

leurs traces sont à peine décelables ; la teinte interstitielle
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subsiste seule sur ces parties inférieures et conserve une colo-

ration assez foncée, de telle sorte que si Ion faisait abstraction

des taches, la région inférieure des membres serait légère-

ment plus foncée sur ce vieux sujet que sur la femelle ou le

jeune mîile. Nous ne voyons pas que, dans ces parties infé-

rieures, la coloration soit plus claire postérieurement ou inté-

rieurement sur chaque membre. Les boulets et les paturons

sont enfin d'un blond extrêmement clair.

FEMELLE

La femelle est d'une taille sensiblement inférieure à celle

du mâle. Elle présente les dimensions suivantes, sous les

réserves déjà faites au sujet de ce dernier :

Hauteur, au-dessus du sol, du niveau supérieur des cornes

principales, le cou étant supposé redressé comme sur les

deux autres sujets. (H Test un peu moins sur le mon-
tage) 4»", 20

Hauteur à la partie moyenne du garrot 2", 60

Hauteur de la croupe, prise à la partie antérieure du bassin. 2™,30

Bien qu'une certaine diflerence de teinte puisse être lelevée

entre le mâle et la femelle, il n'est pas très aisé de définir

cette différence qui, portant sur quelques détails, est assez

vaguedansl'ensemble. A un point de vue général, nousdirons

que la femelle est un peu plus claire que le mâle, dont elle

diffère surtout par l'absence ou la faiblesse de la teinte Isabelle

si chaude qui recouvre, en quelque sorte, tout le coloris

du mâle.

La coloration des lignes interstitielles se rapproche plutôt

ici de la teinte 7 de la Chromolaxie de Saccardo (1) (couleur

noisette) que de la teinte 8 (couleur Isabelle), qu'elle présente

sur le mâle. Dans l'un et l'autre cas, la couleur des taches

peut se définir en disant qu'elle reproduit, en beaucoup plus

foncé, celle des lignes interstitielles ; sur la femelle, elle tend

ainsi vers le n° H de la Ckromotaxie (fuligineux, bistre), et, sur

le mâle, vers une teinte un peu plus foncée que le n°20 (bai).

(i) V^oy, ci-dessus, p, 10,
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Le noircissement central des taches est plutôt un peu plus

faible sur le sujet dont nous parlons que sur le précédent,

bien que dans certaines régions, comme celle de la cuisse, ce

soit plutôt le contraire; la partie antérieure de celle-ci est un

peu moins décolorée que sur le mCde et il en est de même pour

la poitrine. De toutes ces différences, la plus sensible, et la

seule ayant peut-être quelque importance, est la tendance

générale au remplacement d'une teinte baie très chaude par

une teinte fuligineuse.

Tête.

Dans son ensemble, la coloration est ici plus foncée que sur

le mâle et les taches sont plus nettes ; à part ce fait, les diffé-

rences de teinte sont encore beaucoup moins sensibles sur cette

partie que sur le reste du corps. Nous serions portés à croire

qu'à âge équivalent, la coloration de la tête doit être très

voisine dansées deux sexes.

Le secteur clair de la lèvre supérieure, précédemment signalé

(p. 116), existe également sur le sujet dont nous parlons, mais

il ressort moins nettement par suite de l'assombrissement

moindre des parties latérales de la lèvre. Le pourtour des

narines est à peu près également sombre dans le cas précédent

et dans celui qui nous occupe. La lèvre inférieure, beaucoup

plus pâle ici que sur le mfde, ne porte que quelques soies

noires clairsemées et ne présente pas les zones très nettes

d'assombrissement que nous signalions page 116. Le chanfrein

serait plutôt plus clair sur la femelle ; il n'y est pas.découpé

en saillies successives comme celui du mâle; la région fronto-

nasale du crâne ne présente pas d'exostoses (voy. fig. 41),

et le revêtement pileux, sans atteindre le développement

réalisé sur la G. retkulata^ y est plus fourni que celui du mâle

de la même race.

Les cornes principales sont d'une teinte bistrée assez claire,

mais plus foncée cependant et surtout plus unie que sur le

mâle; cette coloration continue celle du chanfrein. Leur extré-

mité n'est pas dénudée.

Le pavillon de l'oreille est clair extérieurement, de même
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que lazone rcnlourant à sa base, comme cela a lieu sur le

mâle }3récédemment examiné. Ce fait n'est d'ailleurs pas propre

à cette sous-espèce, nous l'avons vu exister sur la Girafe réti-

culée, où la zone blanche de la base du pavillon est moins

étendue, par suite de l'envahissement général des taches

sombres sur les lignes blanches insterstitielles ; si nous éten-

dions nos comparaisons, nous verrions ce même (ait exister

encore ailleurs.

La région des cornes d'artimon est sensiblement identique

sur le maie et la femelle. Les taches des joues et du menton

sont, comme nous le disions en parlant de l'ensemble de la tête,

plus nettes, plus foncées, mais de disposition équivalente.

Une soie noire s'observe enhn entre l'œil et l'oreille, de

même que sur le mille et sur la Girafe réticulée.

Cou.

Ce que nous avons dit pour le mâle (pp. 1 19 et suiv.), s'ap-

plique, en grande partie, à la femelle et nous dispense de

donner à ce sujet une description détaillée.

La coloration des taches est ici de la teinte bistrée, ou fuli-

gineuse, que nous opposons à la teinte baie ou fauve du mâle

(voy. p. 125), et celle des lignes interstitielles participe de la

même différence. Nous pourrions encore chercher à déhnircetle

différence en disant que la coloration générale est lavée de

grisâtre (nous désignons par là une teinte noire très éclaircie

de blanc, comme le serait une encre de Chine extrêmement

diluée) sur la femelle, et d'une teinte chaude, participant de

celle d'une terre de Sienne brûlée très éclaircie, sur le mâle.

11 est, en tout cas, intéressant de chercher à analyser ces diffé-

rences de teinte dans la région du cou, où l'assombrissement

central des taches est le moins accentué et où la teinte de ces

taches elle-même est ainsi un peu plus franche.

Les taches de la 'gorge contrastent beaucoup moins avec

celles du reste du cou sur la femelle que sur le mâle, une sorte

de lavis grisâtre tendant à les uniformiser. D'une oreille à

l'autre, en passant sous la gorge, nous comptons ici six taches,

au lieu des cinq du précédent sujet. La ligne claire médiane
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antérieure et les deux lignes longitudinales symétriques que

nous décrivions sur le mâle se retrouvent ici (voy. fig. 32) ;

le nombre et la disposition des taches y sont aussi fondamen-

talement identiques. Les deux bandes de taches qui s'observent

de part et d'autre de la ligne médiane ventrale comptent l'une

huit taches (à droite), l'autre sept (à gauche) ; nous en comptions

respectivement huit et dix sur le mâle. Ces variations indivi-

duelles sont très peu importantes et nous ne les signalons que

pour contribuer à fixer l'étendue qu'elles peuvent atteindre,

La crinière est un peu plus foncée que sur le mâle, et ceci

tient à ce qu'un très grand nombre de ses crins sont noirs à

leur extrémité.

Tronc.

Les taches sont ici plus petites que sur le précédent sujet.

Les lignes claires interstitielles y sont plus étroites, ce qui

semble tenir surtout à la différence de stature, car le nombre

de taches est sensiblement le même dans l'un et l'autre cas;

c'est ainsi que sur chaque flanc, entre le niveau de l'articu-

lation fémoro-tibiale et la partie saillante postérieure du muscle

grandanconé, au-dessus de l'olécrâne, nous comptons le même
nombre de taches : quatre de part et d'autre, sur chaque

sujet. Examinées en détail, ces taches sont d'ailleurs très asy-

métriques, très irrégulièrement découpées (fig. 32), et la valeur

d'une telle numération n'est que toute relative, mais elle vaut

comme comparaison. Remarquons dès à présent, à ce sujets

que les taches des flancs sont beaucoup plus profondément

découpées sur la femelle dont nous parlons que sur le mâle,

ce qui rappelle le dimorphisme figuré par M. Lydekker (1) ; les

caractères qu'elles présentent sur le jeune sujet dont nous

aurons à parler un peu plus loin ne sont pas de nature à nous

éclairer sur la valeur de ces différences, peut-être purement

individuelles.

Sur le dos, les taches deviennent plus petites, surtout au

niveau des lombes; elles y sont plutôt moins teintées de noir

que sur les flancs, mais, par contre, la couleur des lignes-

(1) R. Lydekker. On the Subspecies..., pL Xll et XIII.
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interstitielles s'y fonce très sensiblement et se rapproche,

s'identifie même, à ce qui a lieu sur le mâle, la teinte Isabelle

l'emportant ici sur la teinte bistrée.

Les taches s'estompent et tendent à s'effacer sur le ventre

au point de lui laisser une coloration blanchâtre sous laquelle

se retrouvent à peine des vestiges de ces taches. Sur la poi-

trine, au contraire, leur coloration devient d'un noir piqueté,

à peine teinté de fauve; elles y sont assez petites, mais très

bien délimitées. Le poitrail n'offre rien de spécial.

La queue, enfin, présente les particularités déjà signalées

au sujet du mâle, mais la crête y est un peu moins déve-

loppée et sa teinte est plus claire.

Membres.

Les taches descendent ici beaucoup plus bas que sur le

vieux sujet mâle; elles y conservent aussi leur coloration

foncée jusqu'à un niveau inférieur, et ceci est surtout net sur

les membres postérieurs. Ces taches restent visibles jusqu'à

la couronne du sabot, où elles deviennent cependant très petites

et très vagues. ^Malgré leur décroissance, elles conservent

jusque vers les genoux et les jarrets une coloration à peu

près aussi foncée que sur le corps et la teinte interstitielle s'y

maintient également, tout en s'alîaiblissant progressivement

de manière à faire place, dès ces régions, à une teinte d'un

blanc sale.

Ici comme sur le mâle, les taches et les lignes interstitielles

restent plus foncées à la partie antéro- externe des jambes de

devant qu'à la partie interne ou postérieure ; celle-ci porte

de petites taches fauves dépourvues de toute teinte noire. Il

se produit, à la partie supéro-interne, un éclaircissement

très accentué aboutissant à la formation d'une partie presque

blanche au voisinage de laquelle les taches conservent une

teinte noirâtre piquetée sur un fond fauve très clair. Cet

éclaircissement ne se produit que sur le tiers supérieur du

radius, au-dessous duquel les taches, petites et nombreuses,

restent d'une teinte bistrée.

Sur les membres postérieurs, l'éclaircissement de la partie

ANN. se. NAT. ZOOL., 9« série. 1911, XIII, 9
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supéro-interne est encore plus accentué et les taches qui

environnent la partie blanche ainsi formée ne sont plus que

d'un fauve à peu près pur; cette partie blanche s'étend sur

les deux tiers environ de la région tibiale. En avant de la cuisse,

c'est-à-dire au-dessus et au-dessous de l'articulation fémoro-

tibiale, les taches conservent cette teinte fauve; sur toute la

partie externe de cette région, elles sont de la teinte ordinaire,

c'est-à-dire d'un bistre renforcé de noir au centre, celte teinte

allant en décroissant progressivement vers le bas. Enfin, sur

la partie d'extension, elles sont d'un bistre assez clair. La

teinte claire interstitielle suit elle-même des variations

parallèles à toutes celles-ci. A la hauteur des jarrets, les lâches

sont encore d'un bistre assez clair, qui se retrouve sur les

petites taches recouvrant les canons; sur ces derniers, la

teinte noire tend à prédominer; la teinte interstitielle y
reste elle-même d'un blanc très sale, de telle sorte que la

région des canons, tout en étant moins foncée que sur le mâle,

reste cependant assez colorée et surtout nettement tachetée.

JEUNE.

En ce qui concerne le dessin et la disposition des taches,

le jeune mâle complétant noire série et dont la taille est

égale ou un peu supérieure à celle de la femelle, présente,

comme particularités principales, la netteté de celles de la

tète (fig. 31) et de l'extrémité inférieure des quatres membres
(fig. 34 et 35), ainsi qu'un déchiquetage de ces taches un peu

plus accentué, surtout sur les flancs.

La coloration générale est ici beaucoup plus pâle que sur

le mâle âgé. Dans leur ensemble, les taches sont de la teinte

bistrée, que nous avons eu à signaler précédemment dans le

cas de la femelle (p. 125), et les lignes claires sont d'un blond

très pâle dont l'éclaircissement n'atteint cependant nulle part,

si ce n'est à la tête, le blanc presque pur présenté par le

réseau de la Girafe réticulée. Ce sont les jambes qui consti-

tuent la partie la plus sombre, mais les taches de la tête sont

assez foncées pour donner une impression de brun noirâtre et

se détachent sur un fond blanc.
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En oc qui concerne la tète, il nous su I tira de dire que ses

|»;irticularités de coloration et de répartition des taches ne

Fis. 33. Giraffa cdelopardulis i-olhsmhildci Lyd. l'uitrail du jeune d*.

sont qu'une sorte d'exagération de ce que nous décrivions sur

les deux sujets précédents. Identiquement disposées, ces

taches sont nettement dessinées etleur couleur consiste essen-

tiellement en un piqueté noir sur fond d'un roux bistré foncé.
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Dans la partie comprise de chaque côté entre la corne princi-

Fig. 34. — Gimffa camelopardalis rullischildi Lyd. Membres anlérieurs du jeune c?.

pale, Tœil et Torcille, ainsi que le long des mâchoires et du

menton, elles sont d'une netteté parfaite; elles s'éclaircissent
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et tendent à s'estomper en se rapprochant du museau, de

Fig. 35. — Giraff'acatnelopardalis rothsckildi Lyd. Membres postérieurs du jeune d".

même que sur la ligne supérieure de la tête. Les lèvres sont
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encore un peu plus claires que sur la l'emelle et portenl les

mêmes soies noires. La chanfrein, au lieu de présenter une

coloration foncée à peu près uniforme, porte des taches très

nettes, à peu près aussi grandes le long et de part et d'autre

des os nasaux que sur les joues; elles sont, au contraire, très

petites sur le front, y compris le dessus des yeux. L'œil est

entouré d'une zone blanchâtre, de même que le pavillon de

l'oreille, où le blanc est plus pur.

Au niveau de la corne médiane antérieure, les taches s'es-

tompent et la coloration inlei-stitielle se fonce de telle sorte que

l'on pressent ici l'uniformisation de teinte que présente cette

région de la tête sur des sujets plus âgés, comme le sont le

mâle et la femelle précédemment décnts et surtout ceux qui

répondent à la diagnose de la (t. <. roltont Lyd. (\oy. p. 104):

cette partie est sensiblement |)]us foncée sur le jeune mâle

que sur les deux autres sujets. La base des cornes principales

est couverte de très petites taches ovalaires dans sa partie

antérieure et interne; du côté externe, dans la direclion de

l'œil, ces taches s'interrompent; elles reparaissent en arrière

et se continuent avec celles de la région pariélo-occipitale,

petites, mais foncées et bien dessinées. Au-dessus de ces

taches, qui disparaissent graduellement sur la partie moyenne
des cornes, la teinte de celles-ci devient d'un bistre piqueté

de noir ; les poils y sont assez longs et un bouquet de poils

noirs surmonte le tout.

La crinière est plus claire que celle des précédents sujets;

elle ne présente aucune trace de noircissement.

En ce qui concerne les taches du tronc, nous nous bornerons

à dire que la teinte noire y fait son apparition surtout dans la

région dorsale, oii on la voit dessiner des lignes étroites

qui ne sont autres que les axes des figures très irrégu-

lièrement étoilées que présentent ces taches. A la partie supé-

rieure des membres, le lavis bistré lui-même semble parfois

faire défaut et la teinte des taches y est d'un roux fauve assez

franc. Le ventre et les parties internes des cuisses sont blancs,

comme sur les sujets précédents. Le piqueté noir domine déjà

sur les taches de la poitrine.

Enfin, la teinte interstitielle se fonce, aux membres supé-
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rieurs, dès le milieu du radius, et, aux membres postérieurs, à

un niveau identique ou quelque peu inférieur. En même temps

que le renforcement de cette teinte, s'effectue le noircissement

prog;ressif des taches. La couleur noire, qui commence à pré-

dominer dès le niveau des genoux et des jarrets, atteint son

maximum d'intensité sur les canons, dont les taches donnent

une impression de noir sur le fond bistré de la teinte inters-

tilielle. Cet assombrissement des taches et de la teinte inters-

titielle s'arrête brusquement juste au-dessus des boulets, où

l'on retrouve cependant les traces de taches d'un fauve très

clair, à peine plus foncées que la teinte du fond de cette région,

qui est d'un blond extrêmement pâle, et ces traces se prolon-

gent non seulement sur les paturons, mais jusqu'à la couronne

des sabots.

DISPOSITIONS SPÉCIALES DU PELAGE.

Nous ne reprendrons pas ici les généralités précédemment

indiquées au sujet de la Girafe réticulée (voy. pp. 34 et suiv.)

et qu'il importait seulement de signaler ou de rappeler. Nous

nous bornerons à décrire, en nous basant surtout sur ce que

présente le jeune mâle, qui possède certaines de ces disposi-

tions avec une netteté particulière, les tourbillons et les épis

du pelage.

La partie supérieure de la tète présente les dispositions

signalées à propos de la Girafe réticulée ; elles sont un peu

moins accentuées au niveau des cornes d'artimon, mais l'iden-

tité générale subsiste. Un tourbillon s'observe à environ 0°',8

en avant et un peu au-dessus de la commissure antérieure de

l'œil (1, fig. 36) ; il se retrouve aussi net sur le mâle et la

femelle. Ce lourbillon émet un épi qui, allant à la rencontre

du courant du chanfrein, dirigé d'avant en arrière, détermine

la formation d'une petite crête (voy. ci-dessus, p. 41) placée à

peu près à mi-distance entre le bord postérieur des narines et

la corne médiane (!', fig. 36) ; cette disposition est plus accen-

tuée sur le vieux mâle. Une autre crête, également plus nette

sur ce vieux sujet, est déterminée le long de la branche mon-
tante du maxillaire inférieur par la rencontre du courant des
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joues, venant d'avant en arrière, avec celui de la région infra-

auriculaire, allant d'arrière en avant (4, fig. 36) ; cette crête

aboutit en haut à un tourbillon situé entre l'œil et l'oreille,

comme sur la G. retirulala (3, fig. 36). Une autre crête se voit

à la partie latérale des cornes principales, où les courants,

dirigés d'avant en arrière dans la partie antérieure et inver-

sement dans la partie postérieure, déterminent encore la for-

mation d'une crête particulièrement nette sur le vieux sujet.

Le tourbillon signalé, sur la G. reùculata, au-dessus de I'omI

(2, fig. 36) est ici très atténué ou même absent, mais il se

produit une interférence entre les poils de la région de la

corne médiane, en arrière de celle-ci, avec ceux de la région

des cornes principales.

L'inversion de la crinière (I) (5, fig. 36) se produit assez

haut sur le jeune mille, à peu près entre le tiers médian et

le tiers inférieur du cou ; il en est de même sur le vieux mâle
;

sur la femelle cette inversion ne se produit que d'une manière

indécise, une première rencontre de deux sens opposés s'ob-

serve à un niveau aussi élevé que sur les autres sujets, et une

seconde, beaucoup moins nette, existe beaucoup plus bas, vers

la partie inférieure des épaules seulement; ce dernier point

d'inversion est également celui de nos deux relhulata. Le

niveau où s'effectue cette rencontre des deux courants présen-

tés par la crinière est ainsi, sur deux des trois sujets que

nous identifions à la G. c. rothschildi, beaucoup plus avancé

que nous ne l'avons vu être sur la G. retirulala; placé, dans

le cas de celles-ci, vers la partie antérieure de la septième cer-

vicale, il l'est, dans le cas actuel, vers l'intervalle de la cin-

quième et de la sixième cervicales. 11 semble difficile de trou-

ver la raison de cette différence. La taille de la G. c rotlis-

c/ri/di étant plus élevée, il paraîtrait que la flexion du cou dût

se faire, lors des actions citées par W. Kidd comme détermi-

nant la formation de ces courants opposés, à un niveau encore

inférieur, dans la limite du possible, à ce qu'il est sur la G. reii-

culata. Une tentative d'explication de ces divergences ne

saurait être risquée en l'absence d'un nombre d'observations

(1) Au sujet de cette inversion, très irrégulière, et des causes qui la pro-

duisent, voy. ci-dessus, pp. 36 et 41.
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suffisant pour préciser ce qui a lieu dans cliaque cas. Peut-

être ne s'agit-il ici que de variations individuelles.

Le cou lui-même ne présente pas de tourbillons sur le jeune

màle, qui en possède un, très puissant, à la partie antéro-supé-

rieure de l'épaule (7,rig. 36). ('.e même tourbillon se retrouve

sur les deux autres sujets de la même race et nous Tavons, en

outre, signalé sur notre jeune retinilata (voy. p. 43), tandis

que la femelle de cette dernière espèce ne nous en présente

pas trace.

Sur ce même mfde de G. reiindala, nous signalions

(voy. p. 43j,àlabase du cou, du côté gauche, un autre tour-

billon (6, fig. 36), probablement assimilable à celui qu'a figuré

M. Walter Kidd (1), bien que la position soit légèrement diffé-

rente dans les deux cas. Nous ne le retrouvons pas sur la

jeune G. c. rotJtsrhihli^ mais nous le voyons exister, à peu

près à la même place, sur la femelle et sur le vieux mâle de

cette sous-espèce. Sa position n'est symétrique sur aucun de

ces sujets et les variations paraissent fort étendues quant à

la situation et même quant à l'existence de ce tourbillon qui

semble, à l'inverse d'autres dispositions du même ordre,

s'accentuer avec l'âge. Rappelons que la région où il s'observe

est considérée ajuste titre par W. Kidd comme « critique »,

en raison des mouvements de flexion, d'extension, de ploie-

ment latéral et de rotation dont elle est le siège ; mais il n'y a

pas coïncidence exacte entre sa situation et celle du point de

rebroussement de la crinière, ce dernier se trouvant à un

niveau généralement supérieur.

Une variabilité identique s'observe quant à l'épi (8 et 9,

fig. 36) que nous signalions sur la G. reticulata màle, à la

partie supérieure de la région des muscles olécrâniens, exten-

seurs de l'avant-bras (voy. p. 37). Cet épi est très net du côté

droit, sur notre jeune G. c rolhsrhildi^ mais nous ne l'y retrou-

vons pas du côté gauche. 11 n'existe pas sur la femelle, et,

sur le vieux mâle, se réduit de part et d'autre à un simple

tourbillon.

Une sorte d'épi très irrégulier se trouve, à peu de distance

1) Walter Kidd. Traces of animais Habits, in Animal Life. Hutchinson,

London, 1903, vol. II. p. 234-235, lig. o, 7, 8.
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en arrière de l'épaule, sur le jeune mâle (13, fig. 36); nous

le retrouvons sur les deux autres sujets, de même que sur nos

deux G. retïrulata (voy. p. 45); plusieurs autres dispositions

du même ordre peuvent s observer à la base de celle-ci, c'est-

à-dire plus près de la région sternale, et juste en arrière de

l'olécrane, où se forme, en outre, sur le vieux mAle, à gaucbe,

un tourbillon se prolongeant vers le haut en un épis très accen-

tué qui est à rapprocher de ce que nous signalions au-dessus

de cette région, à gauche également, sur le tlanc de la G. reti-

culala (voy. p. 45).

De même, à la partie supérieure du pli de la hanche droite,

juste au-dessous de l'angle iliaque externe, se trouve sur le

jeune maie un épi très net, long de 0",15 environ (15, fig. 30!;

cet épi n'existe pas du côté gauche, et, chose intéressante,

nos trois G. c rothsclnhl'i le présentent du côté droit, tandis

que le gauche n'en porte pas trace ou n'en possède qu'un

rudiment. >Jous ne le retrouvons pas sur la G. retinilala,

mais sur les uns et les autres de nos sujets s'observent, en

avant de la hanciie, des j)lis très marqués imprimant au

pelage des traces plus ou moins nettes de rebroussement et

qui rappellent ce que nous disions de la région post-scapulaire.

Le centre de radiation qu'OwKN avait observé sur le flanc

d'un sujet nouveau-né (1) et que nous ne retrouvons ni sur

nos G. rel'uuUild ni sur nos G. r. rothsrit'ddi âgées, est, au con-

traire, très net sur le jeune de cette dernière race (14, fig. 36);

il est placé à peu près à mi-distance entre l'épaule et la

cuisse et est plus reculé et plus haut du côté droit que du

côté gauche.

Le tourbillon spinal existe sur chacune de nos trois Cr. c.

rot/ischildi, de même que sur nos deux G. relicubita ; son exis-

tence est d'ailleurs générale (voy. p. 42). La situation qu'il

occupe est ici encore assez variable ; il est placé assez en

avant sur le vieux mâle de la sous-espèce dont nous parlons,

lequel porte, en outre, de part et d'autre, une sorte d'épi au

niveau de la partie saillante de l'angle iliaque externe.

En ce qui concerne les membres antérieurs, nous trouvons,

(il Richard Owen. Notes on the Biilh of the r.iraflfa... Transactions of the

Zoological Societij of London, vol. 111, 1849, p. 23.
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sur cliacun de nos trois sujets, doux tourbillons placés du côté

interne, l'un à peu près sur le niveau de Tarliculation hu-

méro-radiale et tendant à empiéter sur le poitrail (18, fig. 37),

Faulre un peu au-dessus de larticulationcarpienne (12, fig. 37).

].e pelage de la G. c rnlhsch'iJd't tendant à être un peu plus

fourni que celui de la G . reùcuhila, nous y voyons, en outre,

avec une certaine netteté, vers la partie antérieure de l'articula-

tion huméro-radiale, une disposition moins accentuée sur nos

Girafes réticulées (voy. p. 38) et qui consiste ici en un très

faible commencement d'épi longitudinal très court (d'envi-

ron 0",(*2) de part et d'autre duquel les poils vont en divergeant

sur une étendue assez longue, de manière à dessiner une sorte

de barre transversale dont le point de divergence des poils ne

nous paraît net que sur la jeune G. c rotJtsrhilil}. Au-dessus

de cette barre, le pelage se dirige en divergeant vers les faces

externe et interne du membre, tandis qu'au-dessous il est

simplement dirigé de haut en bas. A environ 0",I0 plus

bas se forme une barre de même genre, mais très atténuée;

toutes deux sont représentées sur la figure 37 (11). Encore un

peu au-dessous de cette dernière, se dessine enfin une légère

interférence résultant de la rencontre d'un courant supérieur,

dirigé de baut en bas et d'avant en arrière, avec d'autres

courants dirigés de bas en haut et qui régnent sur le reste de

la partie antérieure de la région radiale (17, fig. 37). Le

maximum de netteté est présenté, à ce point de vue, par la

jeune G. c rothsrJiUd'i, et, après ce sujet, par le vieux mâle de

la même race.

Les dispositions propres aux genoux vont en s'accentuant

nettement avec l'âge sur nos ti'ois G. r. rothsr/nld't. Sur le

vieux mâle, une callosité irrégulière est très développée à la

partie antérieure du genou et parsemée de poils noirs ; elle

l'est un peu moins sur la femelle, où dominent des poils sim-

plement foncés ; enfin, sur le jeune mâle, cette partie est entiè-

rement revêtue de poils plus longs, plus fournis, un peu plus

rudes et un peu plus foncés que ceux des espaces clairs avoi-

sinants (voy. fig. 34).

Le renforcement du pelage au niveau de la poitrine suit à

peu près les mêmes variations, mais il ne s'y forme, sur aucun
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de nos sujets, de callosité comparable, même de loin, à celle

des genoux. Dans cette région, le jeune mâle présente deux

tourbillons, l'un à droite, l'autre à peu près médian. Il n'en

existe pas de net à gauche. Le vieux mule présente sensible-

ment la même chose, tandis que sur la femelle ces disposi-

tions sont effacées.

Sur le poitrail (fig. 33), nous voyons tant à droite qu'à

gauche, sur le jeune maie, un tourbillon placé assez bas et très

rapproché de la ligne médiane ; chacun de ces deux tourbillons

émet, vers le haut, un épi long de 0'",07 à droite, et de (r,03

à gauche (19, fig. 37). Sur la femelle, il existe du côté droit un

bourbillon bien dessiné et, indépendant de lui, un épi peu

développé se trouve entre ce tourbillon et la ligne médiane
du poitrail ; à gauche, ce même sujet porte deux tourbillons

provoquant la formation d'interférences longitudinales. Sur

le vieux mule, le coté droit et le côté gauche présentent chacun

deux tourbillons et l'asymétrie est complète entre ces quatre

centres de radiation.

Tels sont les principaux détails qui nous paraissent mériter

d'être relevés. Ils dénotent l'extrême variabilité de la plupart

de ces particularités du pelage, non seulement d'individu à

individu, mais d'un côté à l'autre sur un même sujet. Ils

montrent, en outre, que les dispositions en question ne sont

pas toutes plus développées chez le jeune que chez l'adulte,

l'individu ûgé peut même les présenter le plus nettement. Elles

peuvent être interprétées, au moins partiellement, comme
caractères nouvellement acquis et, dans certains cas, comme
caractères individuels, aussi variables que le sont les par-

ticularités similaires des animaux domestiques, du Cheval

par exemple.

L'Okapi estloin de les présenter avec une telle complexité (1).

Son pelage, remarquablement lisse et soyeux, est beaucoup plus

uni et nous n'y relevons qu'une seule marque vraiment impor-

tante et très accentuée, celle des tlancs (14, fig. 36).

(I) V'oy. à ce sujet : E. Ray Lankester. Hait- Wlioils in Okapi. Proceedinys of

the... Zoological Society of London. 1903, II, pp. 338-339.

Id. Monograph of the Okapi. London, 1910, pi. 48.
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Shf le chanfrein, autant que nous pouvons le voir, ses poils

sont dirigés d'arrière en avant depuis l'extrémité du museau

jusqu'à un point situé à peu près'aux deux tiers de l'espace

compris entre cette extrémité et les cornes. Au delà, le cou-

rant est, au contraire, dirigé d'avant en arrière et va former

une interférence à la base des cornes, du côté interne, avec

le revêtement de ces cornes qui est dirigé en sens inverse. Un
j)eu en arrière des cornes, il existe, sur la ligne sagittale, un

tourbillon, ou un simple centre autour duquel le pelage diverge

suivant des rayons de cercle. En dehors de ces particularités,

il faut mentionner que, de chaque côté de la face, les poils

semblent rayonner autour des yeux. Autour de la base des

pavillons auditifs, le pelage porte des traces manifestes de

l'activité avec laquelle ceux-ci sont mis en mouvement ; en

arrière des oreilles, il tend à se former des stries concen-

triques de couleur foncée et, en avant, nous voyons se former

une sorte de ligne d'interférence traçant une ellipse d'environ

0"',03 X 0'",01, son grand axe étant dirigé de hautenbas; cette

dispositionne nous païaît très nette que sur un jeune sujet (I),

et encore ne l'y voyons-nous avec netteté que du côté gauche.

D'autre part, à peu près au tiers postérieur de la mandibule,

à l'arête inférieure de celle-ci, nous voyons exister un tour-

billon dont le courant va provoquer, sous le menton, la

formation d'une interférence pouvant s'unir à celle du côté

opposé en formant un demi-cercle plus ou moins parfait. En

avant de ce demi-cercle, le sens du pelage est d'avant en

arrière ; au delà, il est inverse. Au niveau du pli de la gorge,

existent également deux petits tourbillons asymétriques,

paraissant s'atténuer ou même disparaître avec l'ûge, en avant

desquels le poil est dirigé vers le museau, tandis que le long

du cou il l'est du haut vers le bas.

A la base du cou, en avant de la partie moyenne de l'omo-

plate, il peut exister une disposition tourbillonnée rappelant

celle qui peut également se trouver sur les Girafes (voy. pp. 43

et 137); nous n'en voyons cependant pas trace sur le jeune

sujet dont nous venons de parler.

;1) Celui dont la dentition est représentée sur la PI. IV de la première partie

de nos recherches

.
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Le tourbillon habituel de la partie moyenne de chaque flanc

est très bien marqué et la longueur relative que présente, dans

cette région, le pelage de l'Okapi permet à ce tourbillon

d'engendrer une ci-ète très accentuée, dirigée en bas et en

avant, et allant se rencontrer avec la symétrique. Ainsi que

nous le disions ci-dessus, cette disposition est la plus accen-

tuée de toutes celles que présente le pelage de TOkapi.

Un épi très net existe eniîn en avant de la cuisse, à un

niveau un peu inférieur à celui de la rotule.

Avec làge, la plupart de ces dispositions paraissent s'ac-

centuer. C'est ainsi qu'il apparaît sur le chanfrein, un peu

au-dessous de la bosse nasale, une crête longitudinale médiane

résultant de la i-encontre des courants rayonnant de part et

d'autre autour des yeux. Il y a de même tendance à la for-

mation, au-dessus de ceux-ci, de dispositions tourbillonnées,

ou de simples touffes, rappelant celles de la Girafe, et au

sujet desquelles les figures de M. Ray Lankester [Loc. nt.) ren-

seigneront plus amplement.

Les dispositions du pelage ci-dessus décrites, tant au sujet

de la G. rel'uulata de Wlnton que de la 6r. r. rothschildlhyà.

ont été synthétisées sur les schémas ci-joints (tîg. 36 et 37),

que nous appuyons de figures originales donnant quelques

indications relatives à la myologie des Girafes et dessinées

d'après les matériaux des Collections d'Anatomie comparée

du Muséum (fig. 38 et 39).

En comparant entre elles ces figures et en se reportant à nos

descriptions, il sera facile de se convaincre que les rapports ne

sont pas toujours évidents, tant s'en faut, entre les disposi-

tions dont nous parlons et celles des muscles ; aussi n'avons-

nous, à ce sujet, d'autre prétention que de fournir quelques

éléments d'appréciation et ne tenterons-nous pas d'aborder

la solution des problèmes qu'il peut soulever.

Rappelons tout d'abord, en ce qui concerne la myologie des

Girafes, la modification si particulière que subissent leurs

muscles peauciers. « Une particularité bien remarquable chez

la Girafe, disent à ce propos Joly et Lavocat (1), est l'absence

(1) N. Joly et A. Lavocat. Recherches historiques, zoologiques, anatorniques
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complète des imiscles peiiuciers ; ils sont remplacés par une

Pig. 36. Schéma indiquant remplacement des principales dispositions du pc

sur l'animal vu de profd. Voy. pp. 34 et 135.

grande et forte aponévrose satinée, enveloppant tout le corps,

et paléonlologiques sur la Girafe (Camelopardalis giraffa, Gmélin). Mémoires

de la Société du Mméum d'histoire naturelle de Strasbowi/, t. lll, 1840-46, p. 88.



iU MAURICE DE ROTHSCHILD ET HENRI NEUVILLE

unie d'une manière assez lâche à la peau et confondue, en

quelques régions, avec des couches fibreuses jaunes précé-

demment indiquées. Cette large aponévrose, tendue, bridée

sur tout l'appareil musculaire, favo-

lise singulièrement l'énergie de

contraction ». Peut-être celte dis-

position, en rendant la peau moins

apte aux vibrations qui aident un

grand nombre de Mammifères à se

débarrasser des Insectes, a-t-elle,

par balancement, contribué à pro-

voquer l'adaptation si nette de la

queue des Girafes au rôle de chasse-

mouches, adaptation sur laquelle,

comme nous l'avons vu ci-dessus

(p. 33), il a été discuté. Cette

<( grande et forte aponévrose » dont

parlent Joly et Lavocat, même si

elle est parsemée de fibres muscu-

laires, ne saurait avoir d'influence

prépondérante sur les dispositions

du pelage dont nous venons de

parler.

Pour quelques-unes de celles-

ci, les relations avec les muscles

sous-jacents se laissent assez net-

Fig. 37. _Seh,Mna indiquant Tcm- t^meut déterminer. Tel est le tour-

placement des principales dispo- billon 6 de la figure 36, qui paraît
sitions du pelage sur l'animal vu ^, , ,. , i ' • /o
de face. être en relation avec le splenius (3,

fig. 38) ; rappelons, en citant ce mus-

cle, qu'ilest chez les Girafes, « amincietconstitué parunesuc-

cession de languettes charnues, toutes pourvues en haut d'un

tendon allongé » (1) (voy. fig. 38). Tel est aussi le tourbillon 7

de la même figure, qui semble situé au point de jonction,

vers l'épine acromienne, du trapèze et de l'omo-trachélien

(voy. fig. 38). Au sujet de ce dernier muscle, signalons qu'il est

(1) .loi.Y et LwocAT. Lo . cil ., p. 92.
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ici particulièrement, court. Chez les Mammifères en général,

il va de l'épine acromienne à l'apophyse transverse de l'atlas,

Fifï. 38. — Muscles superficif^ls de la réyiou ccrvico-scapulaire d'une Girafe :

1, trapèze; 2, angulaire de l'omoplate ; 3, splénius ; ^, omo-trachélien : 5, branche
stcrnale du commun au cou ot à l'épaule: 6. sterno-céphalique : 7, deltoïde.

c'est là tout au moins ce que présentent les Mammifères dont

le cou est assez court ; mais chez ceux dont le cou subit

un allongement notable, des adaptations spéciales intervien-

AN.\. se, NAT. ZOOL., !)>• série. 1911, XIII, 10
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nent. Cuvier l'avait parfaitement remarqué : ce muscle,

dit-il (1), « se fixe quelquefois à la tête, et d'autres fois aux

dernières cervicales, son insertion au membre varie égale-

ment » (2); c'est ainsi que « dans les chameaux, sans doute à

cause de la courbure du cou, il s'insère en haut, tout près de

l'omoplate, à la cinquième ou sixième cervicale » (3). D'après

ce que nous voyons (fig. 38), il semble que la réduction aille

encore plus loin sur les Girafes et que ce muscle n'y dépasse pas

la sixième et peut-être même la septième cervicale. Quoi qu'il

en soit, il paraît être, de même que le trapèze (1, fig. 38), en

rapport avec le tourbillon dont nous parlons (7, fig. 36).

Les dispositions spéciales au poitrail semblent être sous

la dépendance du grand pectoral, comme le sont celles du

Cheval figurées par W. Kidd (4). L'épi de l'épaule (8, fig. 36)

suit plus ou moins la direction de l'une des parties du

triceps (voy. fig. 39, 4) et celui auquel nous donnons le nu-

méro 9 (fig. 36) est au contraire dans la direction du faisceau

postérieur de la masse des muscles olécrâniens. La strie placée

à la partie interne du membre antérieur (voy. p. 37), entre

les tourbillons 18 et 1 2 de la figure 37, suit enfin la direction du

fléchisseur interne du métacarpe et du cubital interne, dont

elle paraît occuper extérieurement l'intervalle (voy. fig. 39).

En dépit de tous ces rapprochements, même des plus nels,

les variations individuelles si étendues qui s'observent dans

ces disposition du pelage offrent un contraste frappant avec

la fixité générale des dispositions musculaires et l'étendue

des rapports entre ces deux systèmes, dont l'un est aussi

variable que l'autre l'est peu, est loin d'être déterminée. L'im-

portance des variations dans les habitudes individuelles ne

semble pas non plus proportionnée à la variabilité des disposi-

tions dont nous parlons. La question reste donc assez obscure

(1) CuviER le désigne sous le nom d'acroino-trachélien. C'est le transversus

scapulae de la Nomenclature mijologique dARLomc et Lesbre (Lyon, 1898, p. 17),

où en est donnée la synonymie.

(2) G. Cuvier. Leçons (Vanatomie comparée. Sec. éd. T. 1. Paris, 1835. p. 371.

(3) Id. — Voy. aussi F.-X. Lesbre. Essai de myologie comparée. Bull, de

la Société d' Anthropoloyie de Lyon. 1897, p. 42 du tiré à part.

(4) W. Kidd. Use-lnheritance. London, 1901, lig. V, p. 19.

Id. The signilicance of the Hair Slope in certain Mammals. Proceedings of

the... Zool. Soc. of London. 1900, lig. 3, p. 584.
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et nous nous bornerons, en ral)sence de malériaux sufiisnnls

JE.

Fig. 39. — Muscles superficiols du membre antérieur d'une Girafe : /. face interne :

E, face externe.— /. grand dorsal ; i, sus-épineux: 5. deltoïde, ou long abducteur
du bras ; A, triceps, ou long anconé, ou gros extenseur de i'avant-bras : .5, biceps:

6, radial, ou extenseur antérieur du métacarpe ; 7, extenseur oblique du méta-
carpe; 8, cubital externe, ou fléchisseur externe du métacarpe: 9, partie du long
anconé, ou triceps : W, pectoral profond ;

'\'\, coraco-brachial, ou omo-brachial
;

i2, coraco-radial ; •/.?, fléchisseur interne du métacarpe: /•4, cubital interne:
•/5, radial, ou extenseur antérieur du métacarpe ; /ff, aponévrose du cubital interne,

incomplètement enlevée ; /7, radius.

pour permettre de l'examiner sous ses diverses faces, à ren-
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voyer aux publications déjà citées de W. Kidd les lecteurs

qu'elle intéresse plus spécialement.

III. — CARACTÈRES CRANIENS

Le caractère crânien le plus important des Girafes, quant

à leur classification, est, comme nous Tavons vu et comme
cette étude nous le montrera de plus en plus, celui qui résulte
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de lu présence ou de l'absence de la corne antérieure médiane,

ou pyramide, qui, présente sur les formes du Nord, est absente

sur celles du Sud. Sur la G. r. rothschïldi Lyd., cette troisième

corne est indiscutablement présente, bien que relativement

très peu développée, en hauteur tout au moins ; elle a même
été vue, à l'état d'ossicône indépendant, sur la femelle (1). A

1) Oldriekl Thomas. Oiî the live-horned Giraffe obtained by Sir Haryi-
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ce point de \iie, comme l'a fait remarquer M. Old. Thomas (1),

l'animal se rattache à la forme septentrionale. Le peu de déve-

loppement de cette corne représente un terme de passage vers

les formes du Sud, ou, d'une manière plus immédiate, vers

JouNSTON near mount Elgoii. Proceedlnys of the... Zooloyical Society of London,

1901, p. 475.

(1) Id. p. 475.
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celle du Nord du Transwal^^/. c. icanU Lyd., voy. p. 101) où lu

corne médiane se réduit à une sorte de bosse basse el ii'ré-

gulière.

Ace point de vue donc, de même qu'à celui de la coloration,

la Girafe dite de l'Klgon ou du Baringo réalise une transition

entre les formes du Nord et celles du Sud.

Les cornes principales de cette Girafe sont, par contre, très

développées et l'on peut ici pressentir le balancement qui

s'opère entre le développement de la corne antérieure et

celui des cornes principales. Les cornes d'artimon, ou occipi-
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taies, sont à peine marquées et inexistantes même en tant

que « cornes »; nous y reviendrons d'ailleurs plus loin.

Dans son ensemble, abstraction faite de la pyramide,
le crâne de la Girafa ramelopardalis rothschiîdi Lyd.

(lig. 40, il et 42) présente avec celui de la Girafe du Cap
(fig. 43 et 44) une ressemblance qui nous paraît incontes-
tablement plus étroite qu'avec les formes du Nord. Les
dimensions du crâne sont plus grandes sur celle-là que sur
celles-ci et les cornes principales y sont plus développées, de
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iiuiiiiôi'c à prësenLer le balancement auquel nous venons de

l'aire allusion avec l'absence de la pyramide. En outre, même
sur de vieux sujets du Nord (voy. fig. 10), la tendance à la

prolifération osseuse, si frappante sur ceux du Sud, reste plus

diffuse et n'aboutit pas à la formai ion d'exostoses aussi net-

tement différenciées.

Ces généralités étant rappelées, nous examinerons les

crânes de nos trois G. c. rotlischUdi d'après le plan précédem-

ment suivi pour la G. retkiilata (voy. p. 79).

Profil et proportions générales. —- La direction des cornes

principales, mesurée conformément aux indications déjà

données au sujet de la G. reùculata (p. 82), semble se rap-

procher ici de celle qui s'observe sur les (iirafes du Sud. Les

mensurations dont les résultats sont exposés dans le tableau

ci-dessous ne portent malheureusement pas sur un nombre de

sujets pouvant suffire à l'établissement de moyennes con-

cluantes ; mais les indications qu'elles fournissent nous parais-

sent intéressantes et leur extension serait évidemment suscep-

tible de fournir des données plus rigoureuses que celles dont

on dispose actuellement, lesquelles ne reposent que sur des

impressions assez vagues et non sur des chiffres. L'asymétrie

habituelle des cornes complique singulièrement la question

et rendrait encore plus nécessaires des moyennes portant sur

des cas nombreux et variés.

Angle fonnr par la direction des coriies principales [indiquée en cas de duute par

le sillon vasculaire externe, voy. p. 37) avec une ligne allant du centre du conduit

auditif externe à l'extrémité des prémaxillaires, en passant ci la face inférieure de

ceux-ci. Moyenne
A droite, A gauche, en

chiffies ronds,

degrés. degrés. degi'és.

G. reticulala çf 51 46 48

— 9 42 39 40

G. du Sénégal (f lA. 10617) 36 28 32
— 9 (A. 10753 11 37 ilj

(i. trAby.ssinie 9 (A. 8012) 36 36 36

— (A. 10 752 36 36 3ii

G. c. rothschitdi cf 40 37 38

— 9 30 50 50

G. du Gap cf , A. 7977

1

54 54 (?) 54

—
fA. 10 754

1

48 49 48

— f A. 10 749) 41. 44 44

1 L'anomalie évidente de la corne droite ne prête pas ici à l'élablissement

d'une moyenne.
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La comparaison des différents angles ainsi relevés montre

que le redressement des cornes, dans la forme du Cap, n'est

pas simplement apparent ; il répond à une réalité mesurable.

A ce point de vue, la Girafe dite du Baringo se rapproche netle-

ment de celles du Sud, et par contre, les Girafes du Nord en

manifestent un éloignement évident. La Girafe réticulée semble

s'intercaler, quant à ce fait, entre les formes extrêmes, un peu

comme le fait la G. c. rotlisrh'ildï.

Le profil de la plus âgée de nos trois G. c. yolhsr/ii/di est

rendu très irrégulier par la présence, en avant de la corne anté-

rieure médiane, d'une série d'exostoses Jvoy. fig. 40 et p. 1 17),

dont la plus rapprochée de la corne elle-même peut être consi-

dérée comme une véritable petite corne supplémentaire, tant

au point de vue de la forme, assez régulièrement ellipsoïdale,

qu'à celui de la texture ; en avant, se trouvent deux masses

concrétionnées, anfractueuses, n'ayant plus rien de régulier ni

d'homogène, et assimilables aux autres exostoses largement

disséminées sur toute la partie supérieure du crâne et de la

face.

Nous parlerons plus loin (p. 167) des ossicônes envisagés

en eux-mêmes, ainsi que des exostoses, et, en examinant

(pp. 181 et suiv.) la structure de ces deux sortes de forma-

lions, si voisines l'une de l'autre qu'elles sont fondamentale-

ment identiques, nous aborderons l'examen de certaines

questions pouvant être soulevées à leur sujet.

Tout ce qui précède nous permet d'examiner maintenant eu

connaissance de cause le résultat des mensurations que nous

avons opérées sur les crânes de diverses Girafes et dont nous

réunissons le détail dans le tableau ci-contre (p. 155).

En traduisant les proportions de ces crânes par des Indices

obtenus d'après notre formule habituelle, c'est-à-dire en

divisant la plus petite dimension, multipliée par 100, parla

plus grande, nous obtenons le tableau suivant (p. 150), dans

lequel nous avons établi quatre Indices exprimant les rapports •

r de la largeur maxima à la longueur.

2° de la hauteur à la longueur.

T delà largeur des prémaxillaires à la longueur,

4" de la largeur pariétale à la longueur



KECliERCHES Slli LIvS GIRAFES l5o

•5 sisuadc.i
^;r:oooororoCîCDO-

I
l~-_^ CM 3-1 OJ -TH ^ --H ,>H '>

o o o'o o' o o o"

SI rj SI ira -*
co -* 1^ 00 c,

o'o'o'o'o'

;ra iO ;-;

. 51 iO i- t^
£ 1-- I51_ (51 CM

O o o' o"

«î ;ra io 00
-* -* C5 o -* -*
-^ -!!- -th -^ CM (M

o" o'O o"O o' 00000

•p sistwdi!
30 «J> :,D ,-r

;
o CM Cïl ^O o' o' _-

:ra :o (M

— -^ -r-'^^ (51 (51_

o" o' o' o' o' o'

Ô!P1!'^'SM'0H'

!ra co co
. c^ cîi ira :ra

; (O (51 <51 31
' o' o' o' o*

00 O o -o
(TO rc ic: o '

00' 00'':

51 ira 51 51 ï^
r-D 31 30 -r. o:^ -th o -^ <=

o o o o 1

^ -S' 31 :ra
'

00000

P ipiUlOSmOy -0
-'J =0 31^3151

o'o'o'o'

-* -* (30 00 31 31
-rH_^_-TH -^^^ai 31^

o' o' o' o' o' o"

31 31
iO l— 00 31 ^^

•5 .luiiss.ûiv.p
)
-?H 'T-i o ira 03 (32

' o' o" o' o" o' o

31 O (30 l^ J.Q

o'o'o'o',^-

5 OfuissiiiY p

ira CO -r<
. t^ o -^ —

,

: ira^ 31 3i_ 31

(O o o o' o"o' o' o' 10 o' o>

5 ibSsu^s np
0000000000

'^' SI co :ra ^
ira -rH (O o C30
-r- ^ o T< o
-0 000

00000

5 iMi;|n.)!l.i.i '..i



ioG MAURICE DE ROTHSCHILD ET HENRI NEUVILLE

C'est donc la longueur totale, mesurée comme nous Tindi-

quons page 97, qui sert ici de base uniforme de comparaison :

lonjîueiir.

Iiidi^

31 2
Largeur niax.- Hauteur- Larg. des pré- Larg. pariélalc

longueur. maxillaires- longueur.

G. reticulata (^ 3S7 354
— 9 426 3oO

G. du Sénégal çf (A; 10 617)..

.

401 396
— 9 (A. 10733)... 432 367

G. d'Abyssinie 9 (A. 8012). . .

.

403 359
— (A. 10752)... 426 373

G. c. rolhschUdi (j^ âgé 451 377
— jeune. . .

.

421 367
— 9 428 357

G. c. capcns/s 0* l'A. 7 977).. .. 423 350
— (A. 10 734)... 427 351

— (A. 10749)... 401 352

longueur.

126

138

138

122

134

162

134

131

160

157

146

207

219

193

196 (;

224

214

225

218

209

192

190

185

En disposant maintenant suivant un ordre progressif les

Indices ainsi calculés, nous obtenons les séries suivantes, dont

les numéros d'ordre correspondent à ceux du précédent

tableau.

G. l'éliculée cf.

G. du Sénégal cf.

G. du Cap d".

G.d'AbyssinioQ.

G.c. Rothscliikli

cf jun.

G. du Cap o\
G. réticulée 9.
G. d'Abyssinie.

G. du Cap o\

G. c. Rothscli. ô-
G. du Sénégal Ç.
G.c.Rolhsch. o\

G. réticulée Ç.
G. du Gap o".

G. réticulée O'.

G. e.Rothsch.Ç

G. d'Abyssinie Ç . 359

G. c. Rotschildi
d'jun. 367

G. du Sénégal 9 • 367

G. d'Abyssinie 9. 373

G.c.Rothsch. cf. 377

G. du Sénégal o". 396

G. d'Abyssinie 9.
G. réticulée cf.

G.c. Rothscli. 9-
— o'jun.

G. d'Abyssinie Ô-
G. du Sénégal cf.

- 9-
G. du Cap O*.

G. c. Uotsch. o\

G. du Cap o". 18:;

— 190

— 192

du Sénégal o'. 19:i

— 9,19«^
réticulée O'. 207

c. Rothscli. 9- 209

d'Abyssinie 9. 214

c. Rothschild!
o'jun. 218

réticulée 9 . 219

d'Abyssinie 9 . 224

c.Rothsch.cf. 22:1

De l'examen des cbiffres de ces quatres séries, il est facile

de conclure que non seulement il n'y a pas convergence des

Indices dans le sens de séparations nettes entre les diverses

Girafes ainsi étudiées, mais que, dans chaque série même, il

est assez difficile de trouver une base solide en faveur de

séparations quelque peu rigoureuses. Seules, nos trois Girafes

du Gap se groupent, sans toutefois s'isoler très nettement,

dans les séries 2, 3 et i, surtout dans cette dernière; leurs
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proportions crâniennes, traduites en chiffres et non plus

évaluées d'après le simple témoignage de l'œil, sont donc sen-

siblement différentes de celles des autres Girafes. Contrai-

rement à ce à quoi Ton aurait pu s'attendre, la Girafe dite

du Baringo ne s'en rapproche pas plus que de celles-ci, et les

formes septentrionales ne présentent dans leur ensemble,

d'après cet examen, aucune homogénéité de proportions

crâniennes. Bien que les Girafes du Cap soient précédées par

une Girafe réticulée, dans la série 2, et suivies d'une G. c.

rot/i.sr/iildi, dans la série 3, elles n'en tendent pas moins, sauf

dans la première série, à se placer soit au commencement
soit à la tin sur les colonnes d'Indices, et leur tendance à se

différencier n'en est que plus évidente.

Epine palatine. — Nous avons parlé (p. 46) des comparaisons

établies, et des différences relevées entre l'épine palatine

des diverses Girafes. Ici, bien que l'épine palatine présente

quelques différences d'un sujet à l'autre, sa disposition se

rapproche de celle qu'offrent les Girafes du Sud. Rappelons

que nous avons trouvé, sur des Girafes du Nord, notamment
sur une Girafe du Sénégal (Collections d'Anatomie comparée

du Muséum : A. 10753 ; E, fig. 45), une épine palatine nette-

ment saillante et rappelant celle des Girafes du Sud. Dans l'en-

semble, cependant, ainsi qu'il est facile d'en juger d'après les

figures 45 et 46, l'épine palatine tend à s'effacer, et parfois

même à faire place à une dépression, dans les formes sep-

tentrionales (A, fig. 45), tandis que sur nos G. c. rot/isc/tiidi,

de même que sur les Girafes du Cap dont nous avons pu dis-

poser, cette épine fait saillie dans l'intervalle ménagé entre

les palatins et les ptérygoïdiens (fig. 46), et il en est de même
sur les Okapis que nous avons étudiés (voy. fig. 27).

Nasal. — Très profondément échancrés sur le plus jeune

de nos trois sujets, où l'échancrure atteint de part et d'autre

une profondeur d'environ 0'",05 et où la partie médiane forme,

en avant de ces échancrures, une saillie aiguë, les os nasaux

se terminent irrégulièrement sur les deux autres sujets. Sur

la femelle, la trace des échancrures habituelles est très nette,

mais celles-ci sontpeu profondes, et l'épine médiane en dépasse

à peine les bords. Sur le mâle, la prolifération osseuse a



158 MAURICE DE ROTHSCHILD ET HENRI NEUVILLE

gagné cette région, de même que toute la partie supérieure

du crâne et de la face (fîg. iO et 49), et l'on n'observe plus qu'un

Fig. 45. — Palatins do diverses Girafes présentant la disposition du type septen-

trional. — A, Givaffa ?*e//cM/fl/a de Winton, d" ; B, Giraffa reticitlaUi de Winton, Ç ;

C. Girafe d'Abyssinie Ç (Coll. d'Anatoinie comparée du Muséum: n» A. 8012);

D, Girafe d'Abyssinie Ç (Coll. d'Anatomie comparée du Muséum: n» A. 10752):

E, Girafe du Sénégal Ç (Coll. d'Anatomie comparée du Muséum: n" A. 10753):

F. Girafe du Sénégal cS (Coll. d'Anatomie comparée du Muséum: n"> A. 10617).

reste très irrégulier de l'échancrure du nasal gauche, Téchan-

crure droite étant entièrement comblée et cette partie du
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nasal droit dépassant même, en avant, le bord antérieur du

nasal gauche.

Faisons remarquer, à ce sujet, que le vieux maie dont nous

B.

Fig. 46. — Palatins de diverses Girafes présentant la disposition du type méri-

dional.— yl, Giraffa camelopardalis rothschikU Lyd., cf : B. Giraffa cameloparda-

lis rothschildi Lyd.. Ç : C, Giraffa camelopardalis 7'othschildi Lyd., o" jeune :

D, Gwaffa camelopardalis capensis Less., cf (A. 7977) : E, Giraffa camelopardalis

capensis Less., cf (A. 1075'i-) ; F. Giraffa camelopardalis capensis Less. (l8i16-45).

venons de parler semble, quant à sa dentition, un peu moins

âgé que la femelle (voy. pi. III) ; son crâne présente cependant

des exostoses nombreuses, difï'uses, dont celui de la femelle
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ne porte aucune trace. Ce cas montre nettement à quel point

la prolifération osseuse reste Tapanage des Girafes mâles.

Lacrymal. — Sur le jeune mâle, les lacrymaux se laissent

facilement délimiter et, dans leur ensemble, répondent à la

description générale précédemment donnée (voy. p. 00).

Les lacunes prélacrymales sont largement ouvertes à droite et

à gauche. Du côté droit, la partie du lacrymal qui borde cette

lacune est isolée du reste de Tos ; entre ces deux parties,

s'étend une ligne légèrement dentelée, presque verticale et

allant rejoindre, vers le haut, le point où la suture fronto-

lacrymale arrive au bord de la lacune; en ce même point,

une suture inachevée, longue de 0",006 sépare du bord lacu-

naire du frontal ce nouvel os wormien (voy. p. 67) dont la

forme est celle d'un coin aplati vers le haut, où il présente

sa largeur maxima (O'^jOOO), et s'enfonçant entre le lacrymal

et le maxillaire sur une longueur de 0"',025. Par suite de cette

disposition, le lacrymal lui-même n'arrive pas au contact de la

lacune, ou ne le fait que par l'intermédiaire de cet os sup-

plémentaire, qui rappelle étroitement celui que nous décri-

vions (voy. p. 69 et fig. 19) sur une Girafe 9 du Sénégal. De

ce même côté, dans la partie supérieure du lacrymal, entre la

terminaison de la suture fronto-lacrymale et l'os supplémen-

taire dont nous venons de parler, s'observe une petite lacune

qui, d'après ce que l'on peut voir, formait primitivement une

sorte de diverticule de la grande lacune prélacrymale, m

laquelle elle reste unie par le fait de l'oblitération encore

imparfaite des lignes de suture.

Sur le mâle âgé, aucune trace de lacune n'existe plus, bien

que la suture lacrymo-maxillaire ne soit pas encore achevée.

La ligne suivant laquelle s'effectue cette dernière semble

d'ailleurs ne jamais se combler clicz les Girafes ; même sur

les plus figées nous voyons toujours l'engrenage formant cette

suture échapper aux progrès de l'ossification. Bien que ti'ès

tardive, l'ossification complète de la suture fronto-lacrymale

s'observe, au contraire, sur les Girafes très Agées et nous en

voyons ici un exemple.

Les lacrymaux de la femelle méritent de retenir un peu plus

longuement l'attention. Les lacunes prélacrymales sont, des deux
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côtés, exlrcmeinenl; rédiiites. A droite, l'espace libre présente

une longueur de 0"',01o et une hauteur de 0"",005 environ; il

devait, primitivement, s'étendre en arrière sur une étendue à

peu près équivalente, et l'on voit une petite lamelle osseuse,

restée indépendante, combler cette extension qu'une saillie

du frontal contribue également à remplir. A gauche, la

lacune représente un triangle dont la base, longue de 0'",025,

est formée par le maxillaire, et dont le sommet, situé à l'ex-

trémité inférieure de la ligne de suture fronto-nasale, permet

d'évaluer la hauteur à 0",01. Un peu en avant de ce sommet,

un petit os surnuméraire, imparfaitement relié à la partie

adjacente du nasal, pend dans la cavité de la lacune, dont il

comble partiellement le milieu. En outre, de même que sur le

côté droit du précédent sujet, le lacrymal lui-même n'arrive

pas au contact de la lacune, par suite de la présence d'un

petit os wormicn, triangulaire, que l'on peut se représenter

comme isolant, sur une longueur d'environ 0'"^01 la pai'tie

prélacunaire du lacrymal.

Le lacrymal droit est beaucoup plus intéressant encore. 11

présente, dans sa partie prélacunaire, un os wormien symé-

trique de celui qu'offre le côté gauche et de dimensions à peu

près équivalentes; sa forme est plulôt irrégulièrement trapé-

zoïdale que triangulaire. Mais ici la particularité la plus impor-

tante consiste dans la présence d'une lacune considérable,

d'un ovale régulier et dont les grands axes mesurent 0'",03i

et O'",0i2, qui, empiétant à peu près autant sur le frontal que

sur la partie extra-orbitaire du lacrymal, occupe la presque

totalité de la région que traverserait, si elle n'était inter-

rompue par cet espace vide, lasuture fronto-lacrymale (fig. 47).

Cette lacune, d'un genre tout particulier, donne accès dans un

sinus assez régulièrement ovoïde, plus large en haut qu'en

bas, et limité par une mince cloison trabéculaire à très larges

mailles. Sur le crâne macéré, nous voyons que la partie intra-

orbitaire du lacrymal forme, pro parte ^ la cloison postérieure

de ce sinus; devenue elle-même trabéculaire, cette cloison

présente trois orihces ovalaires, d'environ 0"',003 X 0"',002,

et quelques autres beaucoup plus petits. Du côté des sinus

frontaux et du sinus maxillaire, de même que du côté de la

ANN. se. NAT. ZOOL., 9» série. 1011, XIII, 11
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fosse nasale droite, la limite s'efl'ectue par la cloison trabécu-

laire dont nous venons de parler. Vers le bord de son orifice,

la cloison limitant intérieurement ce sinus très particulier pré-

sente l'aspect des tables osseuses avoisinantes, et c'est seule-

ment à quelque distance vers l'intérieur qu'apparaissent les

Fig. 47. — Lacrymal d'une Giraffa camelopardalis rothscliildi Lyd. 9 > àgt'o, présen-

tant une lacune anormale (voy. texte, p. 161). (Env. 3/5 gr. nat.).

trabécules. La cavité même de ce sinus, qui, comme nous

l'avons dit, est remarquablement régulière, n'est divisée par

aucune trace de cloison, tandis que les sinus crâniens sont au

contraire divisés et subdivisés par des septa irréguliers et plus

ou moins parfaits Ce caractère exceptionnel est de nature à

laisser supposer que la formation de cet orifice et de cette

cavité, dont la disposition est ainsi contraire aux règles

générales, a pu être d'origine pathogénique. Quoi qu'il en soit,

l'os est parfaitement sain à ce niveau, macroscopiquement

tout au moins, et l'on n'observe ici, non plus que sur le restant

du crâne de ce sujet, sinon au niveau des cornes, aucune

sorte d'exostose.

Orifices vasculaires de la réyioii fvonlo-pariétale. — Le trou
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nourricier, dont nous avons signalé l'existence constante en

arrière de la pyramide (voy. p. 50), existe sur cliacun de nos

trois sujets; plus largement ouvert sur le jeune cf, il subsiste

très nettement, malgré les progrès de la prolifération osseuse,

sur le cf Agé (fig. 49). L'orifice que nous signalions à la base

des cornes principales (voy. p. 57), existe sur les deux mâles,

mais non pas sur la femelle, où de très petits orifices le rem-

placent vraisemblablement. Il en était à peu près de même
dans le cas de la G. reliculala. Comme nous l'avons vu égale-

ment, l'apparition ou la disparition de ce caractère n'est pas

liée au sexe et la même disposition peut s'observer sur le cf et

sur la 9.

Les trous sourciliers du vieux cf sont complètement recou-

verts par des néoformations osseuses (tig. 40 et 49), et les sil-

lons qui en émanent dans la direction de la lacune prélacrymale,

icioblitérée, sonteux-mêmes partiellement recouverts et trans-

formés en canaux incomplètement fermés.

Occipital. — La crête pariéto-occipitale ditfère assez considé-

rablement de l'un à l'autre de nos trois sujets. Sur la femelle,

elle ne présente aucun caractère digne de remarque ; réguliè-

rement arrondie à droite et à gauche, elle y est très légère-

ment déprimée en son milieu et ne présente aucune trace

d'exostose.

Sur le jeune mâle, cette dépression médiane est plus accentuée

et, de chaque côté, la crête occipitale présente un aplatissement

qui rappelle d'assez près ce que nous a présenté la G. reticulata

(voy. ci-dessus, p. 89 et fig. 30). Le caractère de protubérance

n'est pas plus accentué dans l'un que dans l'autre cas; peut-

être cependant le serait-il un peu moins ici (comparer les

profils, fig. 28 et 42), mais cette disposition y est plus symé-

trique, bien que l'aplatissement soit un peu plus accentué à

droite qu'à gauche. Autant qu'il est possible de mesurer ces

surfaces aplaties, dont les limites sont extrêmement indécises,

nous leur trouvons les dimensions suivantes :

A droite. A gaiiclie.

Extension transversale 0™,05 O^^jOio

Dimension perpendiculaire à la précé-

dente 0'",023 0'",018
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La surface d'insertion musculaire située au-dessous de la

crête occipito-pariétale forme, sur ce jeune sujet, une dépres-

sion très profonde et très irrégulière, plus accentuée que sur

les deux autres. Nous avons d'ailleurs observé un fait semblable

sur diverses Girafes et nous pouvons l'exprimer en disant que,

d'abord à peine marquée, cette surface d'insertion atteint

fréquemment un maximum de profondeur sur les sujets

modérément jeunes, puis s'étale de manière à présenter un

maximum d'extension et une profondeur relativement moindre

sur les vieux sujets.

La disposition que présente la crête occipito-pariétale du

vieux cf est fondamentalement équivalente à celle-ci, avec

cette différence que des exostoses d'un développement assez

considérable en recouvrent très irrégulièrement la partie

droite, tandis que la partie gauche a presque entièrement

échappé à l'envahissement de ces néoformations (voy. fig. 49

et 51 A). En effet, une exostose à peu près lisse, aplatie et

étendue sur toute la partie médiane des pariétaux, où elle

présente une largeur moyenne de 0'",05 à 0",06, recouvre la

région médiane de la crête sans s'étendre sur sa partie latérale

gauche. A droite, au contraire, cette même plaque d'exostose

prend un développement beaucoup plus considérable et

forme des concrétions de volume variable, qui atteignent

leur maximum au niveau de la crête pariéto-occipitale; à

cet endroit, les bords de l'exostose surplombent l'os sous-

jacenl, et l'on peut ainsi délimiter assez parfaitement la péri-

phérie de cette néoformation; nous pouvons lui assigner un

développement maximum, en hauteur, d'environ ()"\01o. La

surface de l'exostose est extrêmement irrégulière, concré-

tionnée, mais son apparence d'ensemble est très compacte et

rappelle celle des autres néoformations osseuses du crâne, à

tel point que l'identité est évidente entre celles-ci et celle-là.

Les ligures 40, 49 et 51 A renseigneront sur l'étendue et l'as-

pect des unes et des autres. Disons simplement que le crâne

et la face en sont recouverts dans leur partie supérieure,

au point de présenter un aspect concrétionné assez étrange,

qui se retrouve d'ailleurs sur les Girafes de même sexe et de

même âge, mais surtout sur celles du Sud. Les formes que
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revèlenl ces concrétions sont des plus variables; elles peuvent

être plus ou moins aiguës, arrondies ou aplaties, se superposer

ou s'enclievètrer ; des gouttes de suif projetées au hasard sur

une surface irrégulière en donneraient quelque idée, mais la

comparaison avec des productions stalagmitiques est celle qui

s'impose plus particulièrement ici. Nous leur trouvons en outre,

en certains points du crâne dont nous parlons, une texture

extérieure fibreuse, feutrée, assez particulière.

Nous reviendrons sur ces formations en parlant des cornes,

auxquelles on a parfois tenté d'en identifier certaines, plus ou

moins nettement différenciées, et continuerons l'examen de

de l'occipital.

Les trous mastoïdiens, parfaitement ouverts sur nos trois

sujets, le sont plus largement sur le jeune que sur la femelle,

et un peu moins sur le maie âgé que sur celle-ci. Leur position

répond, dans les trois cas, à ce que nous disions ci-dessus

(p. 90) ; ils se trouvent au fond d'une dépression que suit la

ligne de suture mastoïdo-occipitale et peuvent être considérés

comme formant le fond, non oblitéré, de cette fosse. Leur

forme est ronde ou ovale, plus allongée transversalement du

côté gauche sur la femelle.

Nous n'observons pas ici de variation d'emplacement

comparable à celles que nous mentionnons, pp. 90-91
; dans

aucun cas, le trou mastoïdien n'empiète exclusivement sur

l'occipital ou la partie mastoïdienne du temporal, et il en est

de même sur les (iirafes du Cap ([ue nous pouvons examiner.

La dépression supracondylienne, dont nous parlions égale-

ment page 91, est ici à peine marquée; il en est encore de

même sur les crânes de Girafes du Cap auxquels nous

comparons plus particulièrement ceux de la G. r. rolhs-

rh'ildj.

Les trous condyliens sont précédés, à droite et à gauche, sur

le jeune mâle, d'un trou supplémentaire très étroit; il en est

de même, à gauche, sur la femelle ; ailleurs, ils sont simples et

revêtent l'apparence habituelle. En principe, la tendance au

dédoublement que représente la présence, en avant du trou

condylien principal, d'un trou supplémentaire plus ou moins

étroit, semble normale chez les Girafes; nous voyons cette
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tendance s atténuer sur nos (rois G. r. rothsrhUdi et constatons

qu'il en est de même sur les crânes des Girafes du Cap dont

nous disposons.

Passant maintenant à l'examen du basi-occipital, nous

voyons que sa rainure médiane, prolongeant la dépression

intercondylienne, est à peine indiquée sur le jeune mâle, un

peu plus sur le mâle âgé, et plus encore sur la femelle. La

G. retirulata nous avait offert un cas du même genre. Nous

ne pouvons voir ici que des faits de variabilité individuelle,

analogues à ceux que présentent les saillies d'insertion muscu-

laire du basi-occipital. Nous voyons, en effet, les tubercules

précondyliens, bien développés surle jeune etla femelle, l'être

un peu moins sur le mâle ; les petits tubercules de la partie

antérieure, voisine du postsphénoïde (voy. pp. 74 et 92), sont

à peu près absents sur le jeune, un peu plus marqués sur la

femelle, et le sont beaucoup plus encore sur le vieux mâle, où

ils sont séparés par une rainure longitudinale prolongeant celle

dont nous parlions ci-dessus, mais beaucoup plus large. Toutes

ces variations sont d'ordre individuel; nous ne les mentionnons

que comme de nouveaux exemples de cette variabilité que nous

avons déjtà eu maintes fois à signaler et contre laquelle il est

si important de se mettre en garde dans la recherche de

caractères différentiels.

Base du crâne. — Nous avons parlé ci-dessus de l'occipital

basilaire, sur lequel nous n'avons pas à revenir.

Le trou postglénoïdal, simple et très large sur le jeune mâle

et la femelle, est au contraire fort réduit sur le vieux mâle;

au lieu de s'y présenter comme un vide ménagé entre l'apo-

physe zygomatique du temporal, l'apophyse postglénoïde et

la paroi antérieure du méat auditif, il est entièrement percé

dans la partie postglénoïde du temporal et passe au-dessus

de l'apophyse de ce nom sans contracter aucun rapport extérieur

avec le tympanique.

Bornons-nous à signaler, en outre de cette particularité, la

disposition que présente la partie postérieure du vomer sur

ce même sujet. Nous avons parlé (p. 7o) de la gaine que

ménage le vomer au-dessous du sphénoïde. La partie la plus

reculée du premier de ces deux os se termine généralement en
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pointe OU en lame, parfois même cette lame est criblée d'orilices

et se réduit alors à une sorte de dentelle. Ici, le vomer ne pré-

sente pas de lame de ce genre ; il se prolonge cependant jusqu'à

lalimite du présphénoïde et du postsphénoïde, mais il y conserve

une épaisseur assez considérable, d'environ un centimètre, et

s'y interrompt brusquement. La double cavité de cet os, qui,

dans le cas général, se prolonge dans la lame vomérienne ter-

minale dont nous venons de parler, s'ouvre largement ici

(fig. 48) de manière à présenter, à droite et à gauche, un orifice

circulaire par lequel on aperçoit l'intérieur de la cavité du

vomer. Sur la ligne médiane, ces deux orifices sont bien

séparés, leurs parois restent indépendantes et un sillon les

sépare même sur unelongueur d'environ un centimètre et demi.

Cornes. — La corne antérieure médiane, présente sur le

vieux mâle seul, est relativement peu développée, au moins en

hauteur; elle n'atteint ni le degré réalisé sur la Girafe du

Sénégal (fig. 10), ni même celui que présente la G. velKulata o"

(fig. 28). Absente sur le jeune mâle et sur la femelle, elle ne

s'est malheureusement pas présentée à nous sous forme

d'ossicône isolé, ou nettement délimitable, et nous ne pouvons

la décrire que d'après les caractères qu'elle présente sur notre

vieux sujet, où elle est complètement fusionnée avec les os

sous-jacents de telle sorte que la base ne se laisse nulle part

délimiter. Son aspect y est celui d'une saillie relativement

basse, à peu près hémisphérique (fig. 40 et 49). Sous les

réserves nécessitées par sa fusion avec le substratum, ses

dimensions sont les suivantes :

Longueur de la base 0i",07o

Largeur maximum de la base 0"%06

Hauteur (encore plus douteuse que les autres dimen-
sions) 0™,04

Cette bosse fronto-nasale présente une surface qui est, dans

son ensemble, assez régulièrement arrondie; elle est criblée

de petits orifices et son aspect est concrétionné comme l'est,

en général, celui de l'extrémité des cornes principales des

Girafes âgées. Elle est, en résumé, très difi'érente de ce

qu'est la pyramide sous sa forme typique (voy. ci-dessus,

pp. 52, 93 et suiv.j et fait pressentir l'état rudimentaire sous
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lequel elle existe chez les Girafes du Sud (fig. 15, 43, 44 et 50).

Nous avons dit (p. 1 1 7) qu'en avant de cette saillie, qui repré-

- Base du crâne d'une Giraffa cainelopurdalis rothschihli, Lyd., ç âgée
Remarquer notamment la loriiic de l'épine palatine, celle du vomer, et l'exostose.
occipitale droite.

sente indubitablement la pyramide, s'en observe une série

d'autres, dont la seconde seule (c'est-à-dire celle qui vient immé-
diatement en avant de la principale) présente une forme définie
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et peut être considérée comme une sorte de pyramide supplé-

mentaire. La figure 40 contribuera largementà renseigner sur

la forme et le volume respectifs de chacune de ces saillies
;

les deux antérieures ne peuvent être considérées que comme
de simples exostoses, dont la présence dans l'alignement des

prédédentes trahit la facilité avec laquelle apparaissent, dans

cette région, des néoformations osseuses. Ceci semble pou-

voir contribuer à faire connaître le processus de formation

des cornes des Girafidés, sinon même des cornes en général.

Ouoi qu'il en soit, la masse osseuse située immédiatement en

avant de la pyramide est beaucoup plus petite que celle-ci et

toutes deux tendent à se confondre par la base; ses dimen-

sions, données sous les réserves nécessitées par l'indécision

de ses limites, sont les suivantes :

Longueur de la base 0™,04."»

Largeur maximum de la base 0°',02r>

Hauteur 0™,012:'> à 0"SOi:i

La surface est ici tout à fait comparable à celle de la pyra-

mide elle-même; régulière dans son ensemble, elle est perforée

et concrétionnée dans toute son étendue.

La saillie osseuse qui se trouve en avant de celle dont nous

venons de parler est beaucoup plus petite (voy. fig. 40j et très

irrégulière ; c'est la plus réduite de toutes. Son apparence est

en partie concrétionnée, en partie feutrée, par suite de la

présence de sortes de fibres osseuses enchevêtrées et très

nettement individualisées. Par sa base, elle se continue avec

celle qui est en arrière et prolonge celle qui la précède et qui

est la première de la série.

Cette dernière est plus développée et encore plus irrégulière.

En avant et latéralement, elle présente une base assez facile-

ment délimitable, surplombant la partie sous-jacente des os

nasaux et large de 0'",025 à rr,03; cette base, aplatie, est

surmontée de concrétions irrégulières, dont une masse,

hémisphérique dans son ensemble, surmonte la partie arrière;

le diamètre de cette masse est d'environ 0'",015 et la hauteur

totale approximative de cette exostose, y compris sa base, est

de 0",02. Ici encore, l'apparence externe est à la fois concré-

tionnée et feutrée.
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Sur le sujet femelle dont nous disposons, non seulement il

n'existe pas d'ossicône correspondant à une corne antérieure

médiane, mais nous ne croyons même pas qu'il ait existé ici

d'ossicône rudimentaire, écailleux, rappelant celui de la

ligure 12. L'état parfaitement uni, lisse, de la bosse fronto-

nasale (1), plaide dans ce sens, et l'Age avancé du sujet (voy.

sa dentition, PI. IV) aurait vraisemblablement entraîné la

soudure au crâne de l'ossicône qui eût pu exister. Nous devons

mentionner la présence, au sommet de la bosse fronto-nasale

de ce sujet, d^un os intercalaire qui pourrait peut-être repré-

senter un ossicône extrêmement réduit s'il n'est tout simple-

ment un os wormien (voy. ci-dessus, pp. 67 et 70). Cet os

intercalaire forme une très légère saillie, n'atteignant même
pas 0'",001

. Sa position est relativement un peu antérieure par

rapport à celle qu'occupe généralement la pyramide ; situé à

l'extrémité la plus reculée des nasaux, il paraît être plutôt

sous leur dépendance que sous celle du frontal. Ses contours

se laissent parfaitement délimiter et présentent un bord anté-

rieur, droit, pei'pendiculaire à la suture que forment entre eux

les os nasaux, long de 0'°,02G, et un bord postérieur, sinueux,

dont le point le plus reculé est à 0",018 du bord antérieur.

La surface de cet ossicule est parfaitement lisse et identique

à celle des os avoisinants. Nous ne pouvons savoir si c'est là

une ébauche d'ossicône ou simplement un os fontanellaire

fronto-nasal
; cette dernière explication semble la plus plau-

sible.

Sur le jeune mâle, la bosse fronto-nasale présente, dans sa

partie frontale, une légère dépression dont le fond découpé,

concrélionné, servait évidemment de base d'insertion à un

ossicône encore très imparfaitement ossifié, perdu au cours

de la préparation de cette pièce.

Les cornes principales sont très fortes sur les deux sujets

mâles.

Chez le jeune, où elles ne sont pas encore soudées au crAne

(1) Nous rappelons que Ton désigne ainsi le renflement formé par les nasaux
et le frontal en leur point de rencontre, sur la ligne médiane, et sur lequel,

lorsqu'elle est présente, s'élève la pyramide.
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(elles lui ont été artificiellement réunies sur la figure i2),

les ossicônes de ces cornes seniblent avoir déjà atteint leur

taille définitive; leurs dimensions sont les suivantes :

III. m.

Longueur (distance verticale du sommet au plan

de base, les ossicônes reposant librement sur

leur partie basale élargie» 0,18 0,17

, , , , (en long 0,13 0,13?)
Axes de la base

j ^^ ^,.^^-^,,g 0,09:i 0,0ii2

Axe de la partie terminale 0,058 et 0,051 0,032 et 0,Oi(l

Axe de la partie moyenne 0,057 et 0,041 0,053 et 0,041

Ainsi qu'il est facile de le voir sur la figure 42, ces cornes

sont ici, c'est-à-dire sur le jeune mâle, proportionnellement

très développées. Bien que leurs mesures n'aient pu être

prises exactement de la même manière que dans le cas de

la G. retkulala (voy. p. 94), les ossicônes étant séparés du

crâne et ne pouvant lui être juxtaposés que d'une manière

approximative, les différences sont évidentes et manifestent,

en faveur de la G. c rolhschildi, un renforcement que les

figures et les mensurations qui vont suivre rendront encore

plus net.

Sur le vieux mâle, la base des cornes principales est si

parfaitement fusionnée avec le crâne qu'elle ne se laisse plus

délimiter. Ces cornes sont très puissantes (fig. 40, 49 et 51 A),

sensiblement moins, cependant, que celles des Girafes du

Cap (fig. 43, 44, 50, 51 B et 51 C). Leurs dimensions, mesu-

rées comme l'ont été celles des cornes de la G. retirulala

(voy. p. 94), sont les suivantes:
A droite. \ gauche.

m. m.

Hauteur 0,13 0,13

Axes de la partie moyenne 0,64 et 0,64 0,52 et 0,57

Ces cornes du vieux mâle soni relativement courtes. Elles

sont de forme régulière ; leurs axes vont en décroissant depuis

la base jusqu'à une petite distance du sommet, renflé, ainsi

que cela existe fréquemment sur les Girafes mâles, et beau-

coup plus à droite qu'à gaucbe. Nous avons parlé des particu-

larités que présentait extérieurement leur revêtement cutané

(p. 117); celui-ci était tellement aminci à l'extrémité qu'il n'a

pu être dépouillé et à été laissé sur les cornes où il se trouve
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encore ; c'est là ce qui donne à cette extrémité, sur les figures

photographiques ci-jointes, l'aspect noirâtre qu'elle présente.

La surface de ces cornes est irrégulièrement poreuse; elle

est couverte de concrétions mais ne présente pas d'exostoses

comme en présentent si fréquemment les Girafes du Sud (voy.

fig. 43, 44, 51 B et 51 C) et est, dans son ensemble, relative-

ment unie. Mentionnons, un peu au-dessous de la partie ter-

minale de la corne droite, sur sa face antérieure, l'existence

d'un îlot osseux irrégulier, visible sur la figure 49, qui s'isole

par des limites précises du reste de la corne. Le pourtour de

cet îlot est irrégulier; sa surface est unie, plus même que celle

des parties avoisinantes de la corne, par rapport auxquelles elle

ne forme ni saillie, ni dépression. Cette formation est proba-

blement d'ordre pathogénique ; elle contribue, en tous cas, ;i

prouver avec quelle activité se poursuit ici l'ossification,

activité dont nous n'en sommes plus à compter les preuves

et sur laquelle nous aurons encore à revenir.

Sur la femelle, les cornes sont beaucoup plus faibles, confor-

mément à une règle dont la G. ret'inilafa nous a déjà fourni

un exemple.

Leurs dimensions sont les suivantes :

A droKi.'. A gauche.

111. m.

Hauteur 0,10 0,10

Epaisseur de la partie moyenne (au-dessous
de la partie exostosée, visible sur la fi g. 41). 0,027 et 0,03 0,022 et 0,022

Les épaisseurs que nous indiquons ici ne sont qu'approxi-

matives, car les ossicônes sont recouverts, presque jusqu'à

leur base, par des exostoses les coiffant, ou, si l'on préfère, les

revêtant à la manière d'un doigt de gant, et creusés de pro-

fonds sillons longitudinaux assez réguliers et à peu près symé-

triques d'un côté à l'autre. Parmi ces sillons, il en est un qui

n'est autre que le sillon vasculaire latéral ci-dessus mentionné

(p. 57); en outre de celui-ci s'observent à droite et à gauche

un sillon antérieur, un interne et un postérieur ; les trois

premiers, surtout l'externe et l'antérieur, sont, de part et

d'autre, de beaucoup les plus accentués.

Nous avons parlé ci-dessus (pp. 103 et suiv.) de la crête occi-

pilo-pariétale, siège, ou plutôt simple support, des excrois-
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sauces coiisliUiaiiL les lausses cornes dites cornes d'aitinion.

b^ntièremenl lisse sur la femelle, cette crête présente sur le

jeune mâle des aplatissements latéraux rappelant ceux que

nous avons décrits et ligures sur la G. retïcidata (p. 80 et lig. 30).

Sur le vieux mâle, rappelons que cette région ne présente que

des exostoses tout à fait asymétriques, très irrégulières, ne diffé-

rant pas des autres et ne pouvant en aucune manière être

considérées comme réprésentant des cornes un tant soit peu

différenciées. A gauche, l'angle externe de la crête occipito-

pariétale est parfaitement lisse et ne présente même pas

l'aplatissement spécial que nous signalions chez le jeune

mâle. A droite, au contraire, une exostose volumineuse très

irrégulière (fig. 40, 49 et 51 A), soudée au crâne par toute sa

partie centrale et dont lu périphérie surplombe Tos sous-jacent,

ne rappelle que d'extrêmement loin les saillies osseuses décrites

et figurées comme substratum de cornes occipitales.

Nous ne quitterons pas ce qui a trait aux cornes sans men-

tionner la présence, au-dessus de l'orbite droite du vieux

mâle, d'une exostose très développée au sujet de laquelle nous

croyons nécessaire d'entrer dans quelques développements

relatifs non seulement à cette néoformation, mais aux exos-

toses crâniennes des Girafes en général.

Xous avons déjà eu à mentionner les >< sixhorned Girafîes »

du Mont Locorina et de Marangole (voy. pp. 5 et 104). Ces

Girafes, observées par M. Powell-Cotïon, possédaient « une

corne proéminente au-dessus de l'œil droit » (1). M. Lydekker,

étudiant un crâne rapporté par Powell-CottOxN et présentant

cette particularité, s'exprime ainsi à son sujet : « Un fait remar-

quable est la présence d'une corne se projetant horizontalement

en dehors du milieu du bord frontal de l'orbite droite ; cette

corne est en apparence couronnée (capped) d'une épiphyse

distincte. Aucune trace d'une telle corne ne s'observe sur

l'orbite gauche. Je suis informé par le iVIajor Powell-CottoiN

que toutes les Girafes mâles de cette localité (Sud du Lado)

semblent porter une corne orbitaire droite semblable, et qu'il

1 PowELL-CoTTON. lii Vnkiiown /l/Vica. London, 1904, p. 383 et 388.
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s'en trouve une similaire du côté gauche sur quelques sujets

du Baringo (1). »

Nous trouvons de telles « cornes orbitaires » non seulement

au-dessus de l'orbite droite du plus âgé des sujets que nous

rattachons à la sous-espèce dite du Baringo (fig. 40, 49, 51 A),

mais au-dessus des orbites des Girafes mâles et âgées du Cap

que nous pouvons examiner et dont nous représentons quelques

crânes sur les figures 43, 44, 50, 51 BetSl C. Tantôt cette

« corne orbitaire » est plus développée d'un côté que de l'autre,

et, autant que nous pouvons le voir sur les sujets peu nombreux

dont nous disposons, c'est alors généralement à droite qu'elle

se trouve; tantôt elle est présente des deux côtés. Sur la

G. r. rothschildi dont nous parlons, elle est totalement absente

sur l'orbite gauche. Ses variations sont, en tout cas, fort consi-

dérables; sa forme n'a non seulement aucune fixité, même
relative, mais elle ne présente aucune régularité et nous ne

pouvons séparer cette formation sus-orbitaire des autres néo-

formations osseuses dont sont recouverts les crânes des

Girafes mâles, âgées, rattachables aux formes du Sud ou

réalisant une transition entre celles-ci et celles du Nord.

Même sur ces dernières, il n'est pas impossible de retrouver

un rudiment de corne orbitaire, dont le développement est

proportionnel à la moindre intensité de la prolifération os-

seuse qui s'y observe. A ce sujet, le crâne du vieux mâle du

Sénégal dont nous avons déjà parlé et que représente la

figure 10 est des plus instructifs. Son orbite gauche présente

une exostose aplatie, se confondant avec l'ensemble des néo-

formations dont est recouvert ce crâne et qui ne forment

aucune saillie très sensible ; cette exostose est, par rapport à

l'ensemble de ces néoformations, très développée ; il nous

semble impossible de n'y pas voir un équivalent des pseudo-

cornes orbitaires et la difterence est ici tout simplement pro-

portionnelle à l'intensité avec laquelle s'opère, dans l'un et

l'autre cas, la prolifération osseuse.

En ce qui concerne notre vieux mâle de G. c. rothschildi,

nous ajouterons que cette prolifération est manifestement

(1 ) R. LvDEKKER. On tlie Subspecies of Giraff'a camelopardalls. Pruceedings of

the... ZooloQical Society of London. 1904, vol. I, p. 208, fig. 25.
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beaucoup plus forte sur toute la partie droite du cràue (voy.

p. lOi); sur les orbites et la crête occipitale, qui paraissent

Fig. 49. — Crâne de Giraffa camelopar-
dalis rotlischildi Lyd., o" âgé (voy.

fig. 40).—Remarquernotammentrexos-
tose sus-orbitaire droite et Texostose

occipitale du mrrae côté.

Fig. .50. — Crâne de Giraffa camelo-

pardalis capenais Less., cT âgé, —
Remarquer notamment l'exostose orbi-

tairc droite (Collections d'Anatoniie

comparée du Muscum de Paris
;

n» A. 10749).

décidément être des lieux d'élection pour le développement des

exostoses, c'est du côté droit que celles-ci se sont développées,

et elles l'ont fait avec une intensité remarquable. Du côté

gauche, au contraire, ni l'orbite ni la crête occipitale ne portent

aucune néoformation de quelque importance (voy. fig. 49 et
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5i A). Cel exemple nous parait montrer avec la netteté la plus

évidente le caractère accidentel, le manque de toute fixité et

de toute régularité, de ces pseudo-cornes.

Des formations plus ou moins analogues se retrouvent

parfois, en outre, sur diverses parties du crâne. Indépendam-

ment des concrétions plus ou moins volumineuses, plus ou

moins individualisées, qui se rencontrent sur toute la partie su-

périeure du crâne et de la face, et auxquelles semble se réduire

Tébauche de pyramide des Girafes du Sud (voy. fig. 16, 43, 44)

— laquelle peut être précédée d'autres exostoses rappelant

d'assez loin celles que nous décrivions sur la région nasale de

la G. c. rotlischUdi — il peut s'en trouver dans les parties du

crâne les plus diverses. Sur notre mâle âgé de G. c. rothschildl^

uneexostose formant un segmentde cercle, double, en quelque

sorte, sur une longueur de (r,03, la partie frontale de l'orbite

gaucbe, du côté interne; par son sommet, cet arc est réuni à

la paroi orbitaire, mais ses extrémités sont libres et d'autres

exostoses — très faibles et assez vaguement dessinées —
montrent qu'il y a eu tendance à la formation d'un véritable

anneau osseux, intérieurement concentrique au bord de

l'orbite.

Sur l'une de nos Girafes du Cap (A. 10 754; fig. 44 et

51 C), en outre des exostoses orbitaires existant de cbaque côté

et de diverses exostoses plus ou moins diffuses, il en existe

une qui souligne de la même manière l'arcade zygomatique

gauche, à laquelle elle se réunit par sa partie médiane (fig. 44);

à droite, le jugal présente simplement un accroissement

diffus par exostose. Sur ce même sujet, les cornes principales

elles-mêmes portent des néoformations d'un volume assez

considérable (fig. 44 et 51 C), à tel point que l'on pourrait

presque dire que les cornes principales portent ici des cornes

secondaires, ce qui reviendrait à dire qu'elles tendent à se

ramifier ; c'est là une simple exagération de phénomènes que

nous voyons être très communs.
Ouant aux exostoses occipitales auxquelles se réduit le

substratum osseux des « cornes d'artimon », nous pouvons

dire que nous les avons rencontrées, sous les aspects les plus

divers et aux plus divers degrés de développement, sur
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chacune des quelques Girafes du Cap, mâles et âgées, que

nous avons pu examiner. Leur asymétrie est généralement

très accentuée. Parfois elles forment des protubérances aux-

quelles s'applique la comparaison employée par Le Vaillant
(
1

)

,

leur apparence ovoïde étant plus ou moins irrégulière et

leur surface plus ou moins lisse ; dans d'autres cas, elles

forment, d'un même côté, plusieurs petites masses globuleuses,

ovoïdes, etc. (fig. 15); elles peuvent enfin se réduire à des

concrétions d'apparence stalagmitique ou simplement spon-

gieuse, plus ou moius étendues et plus ou moins élevées; dans

un cas même (Collections d'Anatomie comparée du IVluséum :

A. 10754; fig. 51 C) nous les voyons se réduire d'un côté à

une petite protubérance transversalement allongée, mesurant

environ 0'",045 sur 0°',015, et de l'autre à une surface à peine

saillante, d'un aspect corrodé, mesurant (r,0G5 sur 0"", 05, de

laquelle s'élève, dans la partie sagittale, une petite excrois-

sance surplombante.

Les exostoses qui s'observent ainsi sur le crâne des Girafes

mâles âgées sont, dans leur variabilité et leur polymorphisme,

d'une telle constance qu'il est difficile de les considérer comme
des formations pathogéniques au sens étroit du mot; nous

examinerons d'ailleurs cette question en traitant de leur

structure. Les cornes elles-mêmes, nous parlons ici des cornes

principales et de la pyramide, se présentent, une fois soudées au

crâne, comme des exostoses plus constantes et moins irrégu-

lières que les autres, tant au point de vue de l'apparence qu'à

celui de la constitution ; mais leur mode de développement

représente un progrès considérable sur ces dernières. En
tout cas, Lindividualisation, que nous allons voir être

graduelle, de certaines néoformations osseuses, semble

perpétuer, dans le cas qui nous occupe, un mode primitif de

formation des cornes, mode qui, par complications et modifi-

cations successives, permet de passer du type des Yelléricornes

(Girafes et Okapi) aux deux types divergents des Caducicornes

et des Cavicornes.

En ce qui concerne leur mode actuel d'apparition, une

(1) Voy. ci-dessus p. 3.
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(litfércnce fondamentale existe entre les exostoses banales, y
compris celles des régions occipitale et orbitaire, qui semblent

commencer à se difïerencier, et les vraies cornes, celles-ci

ayant un caractère épiphysaire dont sont uniformément

dépourvues celles-là. Hemarquons cependant que la formation

de ces dernières nous est très imparfaitement connue : que,

là où nous pouvons le voir, la callosité dermique précède

Fexostose, et qu'en outre — nous tenons à insister sur ce

point — nos observations montrent sur la G. c. rothschiUli la

tendance de ces exostoses à se réunir au crâne par leur région

centrale, le reste surplombant l'os sous-jacent (voy. ci-dessus,

pp. 173 et 176). Ce mode de réunion peut ainsi rappeler

fort étroitement, comme dans le cas de l'exostose occipitale

droite de notre vieux mfde de G. c. rothsrhildi, ce que pré-

sente souvent la pyramide des Girafes femelles appartenant

aux formes septentrionales et même ce que présentent, au

début de leur réunion au crâne, les cornes principales. Celles-

ci et celle-là se soudent en effet au crâne d'abord par leur

partie centrale. Sur de très vieilles femelles du Nord, il peut

même arriver que le processus de soudure, bien qu'attei-

gnant son maximum, ne s'étende pas à la périphérie de l'écaillé

osseuse représentant la pyramide (voy. p. 94); l'aspect de

celle-ci peut être alors d'autant plus voisin de celui d'une

simple exostose que sa surface est plus irrégulière. Tel est

le cas que nous présente le crâne d'une femelle d'Abyssinie (1)

figurant dans les Collections d'Anatomie comparée du Mu-

séum sous le n' A. 10752 et que nous avons déjà eu à citer.

A ce point de vue, un passage graduel peut être admis

entre certaines exostoses, puis la corne relativement imparfaite

et d'apparition relativement tardive qu'est la pyramide, et

enfin les cornes principales.

Jugeant les choses de cette manière, il semblerait que les

ébauches si vagues de cornes supplémentaires que peuvent

présenter les Girafes de l'Est ou du Sud soient des formations

restées extrêmement primitives, plutôt que des restes atrophiés

de cornes plus parfaites au sujet desquelles on est immédia-

tement amené à penser auxS/vathe/'inae. L'on toucherait ainsi

(I; Au sujet de celle provenance, voyez la note de la page 53.
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à une solution purement anatomique de la question posée par

M. Old. Thomas à la fin du Mémoire dans lequel il faisait

connaître la Girafe à cinq cornes du Mont Elgon (1 1, question

à laquelle ce distingué naturaliste répondait en tendant plutôt

à admettre l'hypothèse de la dégénérescence, basée essentiel-

lement sur des considérations éthologiques.

Quoi qu'il en soit, si une véritable assimilation est impossible

entre les ossicônes épiphysaires des Girafes et leurs exostoses

crâniennes, il n'est pas moins vrai qu'il semble y avoir

relation entre eux, et la facilité de prolifération osseuse con-

servée par ces Ruminants de caractères si particuliers semble

pouvoir être rapprochée, en tenant compte des différenciations

réalisées avec le temps, de ce que nous savons du mode de for-

mation originel des cornes (2). A ce point de vue, les Velléri-

cornes, et plus particulièrement même les Girafes, comparés

aux Ruminants d'un type plus nettement fixé, comme le sont

les Cervicornes et surtout les Cavicornes, présentent un carac-

tère non point régressif, mais primitif, de telle sorte que la

Girafe apparaîtrait, plutôt que comme un « Cerf modifié »,

suivant la comparaison d'0\ven (3j, comme un Cerf resté pri-

mitif; cela n'empêche d'ailleurs pas delà considérer, avec l'en-

semble des caractères qu'elle présente actuellement et dont

certains étaient déjà réalisés au Miocène, comme « une forme

excessive terminant une lignée » (4). Le sens « excessif » de

l'évolution a porté spécialement, ici, sur la région cervicale,

et a respecté, relativement au moins, les appendices cépha-

liques, qui subissaient ailleurs les deux adaptations diver-

gentes d'après lesquelles on distingue les Cavicornes des Cadu-

cicornes ou Cervicornes. Le mélange de particularités anato-

miques rappelant à la fois ceux-ci et ceux-là semble accen-

tuer encore la persistance des caractères primitifs chez les

Girafes.

(1) Oldfied Thomas. Un the l^'ive-horned Giraffe obtained sir liarry Johnston

near Mounl Elgon. Pi'oceedings of thc... Zoolo(jical Society of London. 1901,

vol. 11, p. 483.

(2 \o\. ci-dessus, p. 10.

(3 Richard Oaven. Noleson Ihe... Analomy of Nubian Girafe, Transactions of

the Zoological Society of London, vol. 11, 1841, p. 242.

(4) Max Weber. Die Sàwjetierc. léna, 1904. p. 682.
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Nous avons tenu à étudier la structure des néoCormations

qui viennent de provoquer ces quelques remarques. On trou-

vera, dans la première partie de nos recherches (1), des détails

sur la structure des cornes principales ; ces détails s'appliquent

exactement aux formalions dont nous parlons et nous pouvons

dire qu'il y a, dans les deux cas, identité de texture; celle-ci

présente les caractères usuels, banals, du tissu osseux

compact et l'absence de difrérenciation axiale achève de rendre

les vraies cornes des Girafes semblables, au point de vue

histologique, aux simples exostoses crâniennes que portent ces

dernières. Dans l'un et l'autre cas, les parties terminales pré-

sentent le plus souvent une tendance des lamelles osseuses à un

alignement parallèle à la surface, ou, tout au moins, parallèle

à sa direction générale, car la périphérie elle-même est souvent

découpée, d'apparence spongieuse : c'est même là ce qui a

lieu le plus souvent à l'extrémité des cornes principales (PI. \',

tig. 0, et PI. VI, fig. 2).

Il nous a paru intéressant de rechercher, en dehors des

Girafes, les équivalents pathogéniques de ces néoformations

que l'on peut, dans le cas qui nous occupe, considérer comme
normales et même, en partie au moins, comme normalement

caractéristiques de certaines Girafes. Cette considération n'est

d'ailleurs pas faite pour étonner, un grand nombre de néo-

plasmes osseux: ne constituant pas des tumeurs proprement

dites, mais n'étant que le résultat d'une croissance anormale

ou d'une inflammation de tissus hyperplasiés (2) et l'ostéo-

genèse elle-même pouvant être considérée comme le type phy-

siologique deshétéroplasies (3).

Nous avons vu, en recherchant ces équivalences, s'affirmer

une fois de plus les relations existant entre l'histologie

comparée et l'histologie pathologique, car d'étroites affinités

s'établissent, de la manière la plus nette, entre les exostoses

crâniennes des Girafes et les ostéomes éburnés ; les cornes

principales même ne restent pas étrangères à ces affinités.

(1) P. 36 et suiv.

i2 ZiEGiER. A7iatomie pathologique. Édition de Bruxelles. T. 1, [Si)2. Anatomie

pathologique générale et pathologenèse, p. 322.

^3; CoRML etRANviER. Histologie pathologique 3^ éd., t. 1. Paris, 1901, p. 23.
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L'idenlilé n'esl d'ailleurs pas absolue entre ces néoplasmes

osseux des Girafes et les ostéomes éburnés tels que les a

définis Ymciiow. Les lamelles concentriques parallèles à la

surface n'ont point ici une disposition aussi rigoureuse et

il y a simplement, comme nous venons de le voir, tendance

au parallélisme dans la région périphérique (PI. Y, lig. 5, et

PI. YI, fig. 1 et 2). D'autre part, la présence de vaisseaux

PL Yl, fig. 1 et 2) peut être considérée comme éloignant ces

productions des ostéomes éburnés proprement dits pour les

rapprocher des ostéomes compacts. Nous n'entrerons pas dans

les discussions que pourraient provoquer ces différences et

signalerons simplement ces affinités anatomo-pathologiques

des formations dont nous venons d'entretenir le Lecteur.

Rappelons que chez l'Homme les ostéomes éburnés du crâne

sont fréquents et fréquemment multiples (1) ; c'est même à sa

surface interne qu'ils ont été découverts par Yirchow. En
poursuivant les comparaisons auxquelles nous entraînaient

nos recherches, nous avons trouvé dans les sinus frontaux d'un

Bœuf un néoplasme osseux qui peut être considéré comme un

ostéome éburné et rappelle en certains points, d'une manière

frappante, les exostoses crâniennes des Girafes. La comparaison

des figures 5 et 6 delà planche Y permettra de juger la ressem-

blance dont nous parlons.

La taille des éléments est, en général, plus petite sur l'os-

téome du Bœuf (PI. Y, fig. 0), leur agencement y est aussi plus

fin, d'où les différences qui surgissent à première vue entre

cet ostéome et les coupes de cornes et d'exostoses de Girafe,

des Planches Y (fig. 5) et YI (fig. 1 et 2). Mais si Ton tient

compte de l'ordonnancement général et des conditions dans

lesquelles peut s'établir une telle comparaison, des relations

n'en paraîtront pas moins exister entre ces deux sortes de

formations si éloignées en apparence.

Nous venons de dire (p. 181) qu'un grand nombre de

néoplasmes osseux ne peuvent être considérés comme des

tumeurs proprement dites : ceux dont nous venons de parler

sont de ce nombre. Si, au contraire, nous étendons les précé-

(l)ZiEGLER. Anatomie pathololjlque. Édition de Bruxelles. T. I, 1802. Anatomie

pathologique générale et pathologenèse, p. 321.
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(lentes comparaisons à des formations d'un caractère nette-

niiMit pathogène, nous ne retrouverons plus les mêmes affi-

nités. Bornons-nous à mentionner, parmi les matériaux sur

lesquels a porté cette partie de nos reclierclies, les cals

osseux apparaissant à la suite de fractures, comme celui que

nous représentons sur la PI. VI, fig. 4, et qui provient d'un

tibia humain, ou certaines exostoses, comme celle qui est

représentée sur la même Planche, fig. 3. Cette dernière

provient d'un crâne de Gorille figurant dans les Collections

d'Anatomie comparée du Muséum sous le n° 1008-13; ce

crâne porte, tant à droite qu'à gauche, une énorme exostose

du jugal (I), irrégulièrement arrondie, à surface spongieuse et

dont la coupe, éburnée en apparence, est en réalité lacunaire

comme le montre la figure 3 de la Planche VI. Cette structure

est assez voisine de celle du cal du tibia dont une coupe

partielle est représentée, sous le même grossissement, parla

figure 4 de la même Planche.

Nous ne nous étendrons ni sur l'une ni sur l'autre de ces

tumeurs osseuses, que nous repi'ésentons toutes deux en raison

d'une certaine ressemblance de structure existant entre l'une

et l'autre, et uniquement pour montrer, par des exemples,

à quel point cette structure est différente de celle des néo-

formations auxquelles nous comparons les exostoses — et

même l'axe osseux des cornes — des Girafes.

La différence atteindrait enfin un degré encore beaucoup

plus élevé si nous étendions nos comparaisons aux ostéomes

hétéroplastiques.

Indépendamment de leur intérêt histologique, ces compa-

raisons et rapprochements montrent de la manière la plus

évidente que les injures extérieures ne sont pas rigoureuse-

ment nécessaires à l'apparition de néoplasmes comme ceux

que présente le crâne des Girafes, puisqu'il peut en exister

de très voisins dans les sinus crâniens des Ruminants

et que leur type même, celui des ostéomes éburnés, a été

établi au sujet de tumeurs de la surface interne du crâne de

1 Ces deux néoformations sont symétriques, au moins comme emplace-
ment; celle de droite atteint environ 0™,14 dans sa plus grande dimension, et

celle de gauche 0"',1I.
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FHomme. Les phénomènes qui se traduisent ainsi, et les dispo-

sitions anatomiques qu'ils engendrent, méritent d'être pris en

sérieuse considération, non seulement quant à l'histoire de la

formation des appendices céphaliques des Yelléricornes, mais

quant à celle des appendices, beaucoup plus hautement difîé-

renciés, que présentent les Caducicornes et les Cavicornes.

Les actions extérieures qui ont fini par provoquer de telles

différenciations ont dû s'exercer, primitivement, sur un miUeu,

c'est-à-dire sur des tissus, doués d'une faculté de réaction par-

ticuhèrement favorable. Le crâne des Girafes actuelles semble

avoir conservé des traces importantes de ces conditions primi-

tives, et si l'expérimentation se montre impuissante à reproduire

exactement celles-ci, c'est faute de ce milieu favorable que les

Girafes contribuent à nous faire connaître, et faute aussi de

pouvoir réaliser des actions extérieures identiques à celles qui

interviennent naturellement,

A leur état le plus simple —• mais nous ne voulons pas

dire à l'état primitif — réalisé sur les sujets de l'Ouest et du

Nord de l'Afrique, les néoformations crâniennes des Girafes

se réduisent à des sortes d'ostéophytes nombreux et diffus,

représentant une hyperostose généralisée (fig. 10). Sur les

sujets du Sud, et déjà sur ceux de la sous-espèce dite de

l'Elgon et du Baringo, cette tendance à la généralisation est

peut-être moins évidente
;
par contre, les ostéophytes, plus

grossiers, y sont aussi plus individualisés, souvent même assez

bien délimités, et affectent surtout certaines régions du crâne,

comme la crête occipito-pariétale et la partie frontale de

l'orbite.

Malgré leur variabilité, ces faits, observés dans leur

ensemble, trahissent deux tendances très nettes : T la ten-

dance à l'hyperostose diffuse, avec différenciation de trois

ossicônes distincts, qui est celle des formes du Nord; 2" la

tendance à la formation d'exostoses grossières, affectant surtout

la bosse fronto-nasale, dépourvue d'épiphyse, puis la partie

orbitaire du frontal et la crête occipito-pariétale, et coexistant

avec deux ossicônes seulement, qui est celle des formes du

Sud. A ce point de vue, comme à celui des données numé-

riques ci-dessus établies (voy. pp. 153 et loa-lo6), la sépara-
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tion s'accentue entre les formes septentrionales et les formes

méridionales plutôt qu'entre telle ou telle espèce ou sous-

espèce. Les Girafes de l'Est-Africain proprement dit (la

G. reticulata restant plutôt septentrionale) représentent à ce

même point de vue, encore plus peut-être qu'aux autres, des

termes de passage entre ces deux formes.

En synthétisant les données ainsi établies, il semble permis

de voir dans la tendance présentée par le crâne des Girafes

du Sud et de l'Est un caractère primitif, trahi par l'imper-

fection des ébauches à la formation desquelles elle aboutit en

dehors des deux cornes principales, tandis que les Girafes du

Nord, avec leurs trois ossicônes d'un développement si net et

leurs exostoses réduites à des ostéophytes diffus, paraissent

représenter un type de tendances plus spécialisées, d'une

évolution plus avancée, plus fixée, à ce point de vue au moins,

que celui du Sud.

C'est sur cette considération, nous ramenant à notre

sujet après une incursion dans un domaine plus généial,

que nous terminerons l'exposé de nos récherches actuelles sur

l'Okapi et les Girafes de l'Est-Africain.



LÉGENDE DES PLANCHES

Planche I (frontispice). — Girafe réticulée, photographiée dans la steppe

Barta (voy. carte, p. 15).

Planche II. — {,Giraffa camelopardalis rothsch ildi Lydekkev, o* âgé; sujet

auquel se rapportent les figures 40, 45, 49 et 51 A, et 1, 2, 3, 4 de la

Planche IV; se reporter aussi aux figures photographiques 31 et 32, pp. 106-

107. — 2, Giraffa reticiOata de Winton, cf adulte jeune; sujet auquel se

rapportent les figures 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 26, 28, 30 et 1 , 2, 3, 4 de la Planche lU.

Planche III. — 1, 2, 3, 4, dentition (molaires et prémolaires) de Giraffa reti-

culuta de Winlon, o" (i, 4 : côté gauche; 2, 3 : côté droit) ; 5, 6, 7, 8, id. Ç

(5, 8 : côté droit ; 6, 7 : côté gauche). — Env. 3/4 gr. nat.

Planche IV. — 1, 2, 3, 4 dentition (molaires et prémolaires) de Giraffa came-

lopardalis rothschildi Lydekker, cT âgé (1,4: côté gauche ; 2, 3 : côté droit)
;

5, 6, 7, 8, id. ç câgée (5, 8 : côté droit; 6,7 : côté gauche). — Env. 3/4 gr. nat.

Planche W. — 1,2, 3, 4, dentition (molaires et prémolaires) de Giraffa came-
lopardalis rothschildi Lydekker, d" jeune (1, 4: côté gauche; 2, 3 : côté

droit) ; env. 3/4 gr. nat. — 5, coupe transversale d'une corne de Girafe du
Cap, X 15. — 6, coupe d'une exostose (ostéome éburné) du sinus frontal

d'un Bœuf, X 15. Remarquer, sur cette dernière, la tendance que présentent
les lamelles osseuses, périphériques à un alignement parallèle à la surface;

comparer cette disposition à celle que présente la figure 5 et qui est encore
plus accentuée.

Planche VI. — 1, coupe longitudinale d'une exostose frontale, à la hase de

l'une des cornes principales, d'une Girafe du Cap, X 15.— 2, coupe longitudi-

nale de l'extrémité d'une corne principale de Girafe du Cap, x 15. — 3, coupe

d'une exostose malaire d'un Gorille (Collections d'Anatomie comparée du
Muséum de Paris, n" 1908-13), X 15.— 4, coupe transversale d'un cal de tibia

humain, X 15. Comparer entre elles ces deux dernières coupes, et remarquer
les différences qu'elles présentent avec les autres ; remarquer, par contre,

les quelques points de ressemblance existant entre les n°' 1 et 2 de la

Planche VI et les n"** 5 et 6 de la précédente.



NOUVELLES ETUDES

SUR LE

PLANKTON DE LA BAIE D'ALGER

Par le D C. VIGUIER
PROFESSEUR DE ZOOLOGIE A LA FACl'LTÉ DES SCIENCES DE l'u.MVERSITÉ d'aLGER,

DIRECTEUR DE LA STATION ZOOLOGIQUE.

I. — Développement entièrement pélagique d'une Annélide littorale

ou benthonique, appartenant à la famille des Hésioniens. — Impor-
tance théorique de cette larve nouvelle.

II. — Larves progénétiques d'un Spionide.

III. — Diagnoses : a, d'un genre nouveau de Pyllodocien pélagique;
— jb, d'un genre nouveau d'Aphroditien pélagique: —^ avec discus-

sion des Aphroditiens pélagiques signalés jusqu'à ce jour.

Planches VII à IX.

J'ai dû, depuis plus de cinq ans, renoncer à toute étude né-

cessitant une observation quelque peu prolongée d'animaux

marins maintenus autant que possible dans leurs conditions

normales.

Lorsque, après un intermède utilitaire, ou prétendu tel, dont

je comprenais le but et prévoyais le résultat, je voulus reprendre

mes recherches sur les Variations de la Parthénogenèse^ les

conditions étaient déjà tellement changées que les faits signalés

dans mes notes et mémoires de 1900 à 1904 étaient et seront,

pour assez longtemps sans doute, invérifiables à Alger.

Il est fort heureux qu'après les avoir vivement discutés, on

ait fini par les accepter, et même par les revoir ailleurs; car

l'accroissement continu du trafic de notre port a rendu néces-

saire la reprise de travaux interrompus depuis des années.

Non seulement il en a été exécuté dans l'ancien bassin ; mais
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on a construit un nouveau port, supprimant ainsi une des

régions les plus intéressantes pour le zoologiste ; et, tandis que

les montagnes fournissaient les gros matériaux, les dragues à

succion ravageaient la plage sur presque toute l'étendue de

notre baie. La côte rocheuse de l'ouest, elle non plus, n'a guère

été épargnée. Un travail d'une utilité contestable l'a stérilisée

pour un temps, comme les travaux du port celle de l'est, dans

les limites de nos parcours habituels (1). Et, pour comble, depuis

trois ans, on a installé à moins de 100 mètres de la Station,

et en amont dans le sens des courants ordinaires, une décharge

publique qui trouble et empoisonne Feau en dehors de la jetée,

à l'endroit où était installée d'abord notre principale prise

d'eau, plusieurs fois volée et que je ne pouvais plus rétablir;

mais où il nous était encore souvent possible de puiser de l'eau

relativement propre. Mac Bride (2), a parfaitement raison de

dire que, pour les cultures prolongées, l'eau recueillie trop

près de terre « is perfeclli/ useless ». Il ajoute : « In Plymouth,

water must be brought from outsïde the hreak'vaier ». C'est ce

que je ne manquais pas de faire avant l'établissement de cette

décharge. Mais, depuis, on serait obligé d'aller la puiser

beaucoup plus au large, avec le bateau, — et le temps ou les

nécessités du service ne permettent pas de le faire régu-

lièrement.

Les pierrailles des jetées, qui étaient autrefois couvertes de

végétation et peuplées d'animaux, sont maintenant toutes

neuves (3), et l'eau du port est battue sans cesse par les hélices

des gros navires, qui soulèvent la vase du fond.

(1) Le laboratoire maritime de Plymouth eut aussi, paraît-il, à souffrir, peu
après son installation, de circonstances analogues.

(2) Notes on the rearing of Echinoid Larvœ, Journal of the Marine Biological

Association, etc. ; New Séries, vol. VI, p. 9o ; Plymouth, 1900.

(3) W. C. Mac-Intosh (1890), en citant longuement mon travail (1883) sur
les Annélides à gestation, ajoute en note, page 151 : « It is interesting to fmd
that this observer obtained his spécimens by following a very old plan at

S' Andrews, viz., by removing portions of rock, stones,.or calcareous algoi at

low Avater, and placing tliem in vessels of sea water, vhere the minute anne-
lids by and by leave the shelter of zoophyts, sea-weeds, or crevices, and
appear at the water-line of the vessel. »

Il nétail pas besoin de connaître les usages de Saint-Andrews pour décou-
vrir les avantages de ce mode de récolte, devenu maintenant impossible dans
le port d'Alger. Et, sur notre cote ouest, les roches étant schisteuses, les frag-
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Sur la côte trAliiérie, et parliciilièrement devuiit le drpai'le-

ment d'Alger, comme il m'a fallu ra|)preiidi'e à qui Tauiaildû

savoir, la mer devient très profonde en dehors des indentations

du rivage (t).

Devant la baie d'Alger, la ligne de 100 brasses suit immé-

diatement celle de 100 mètres, qui passe elle-même fort près

des ca})s, surtout à l'ouest; et, à 8 kilomètres de celle ligne, au

droit du milieu de la baie, les cartes indiquent 2300 mètres,

— profondeur qui augmente encore en s'éloignant vers

le nord.

L'espace accessible aux engins traînants est donc très limité.

Aussi notre baie est-elle infatigablement parcourue par les

chalutiers à voile et plus encore par ceux à vapeur dont le

nombre s'accroît sensil)lement. Ils sont, suivant les saisons,

aidés ou remplacés dans leur œuvre destructrice par les tarta-

nelles et les lampares.

Les dragues et chaluts de la Station, qui sont bien peu de

chose auprès de tous ces engins, ne travaillent plus que dans

des fonds bouleversés; et, pour des années sans doute, le zoo-

logiste n'a guère à espérer ici quelque chose d'intéressant que

de la pèche pélagique, dont les aléas sont encore bien plus

grands que ne le seraient normalement ceux de la pèche de

fond.

Ces conditions fâcheuses sont encore aggravées parle faible

tonnage et la faible vitesse de notre petit cotre et l'insuffisance

de son équipage, qui ne nous permettent pas de protller de tous

les moments favora])les.

Pourtant, — c'est un sentiment bien naturel, — on voudrait

revoir ce qui vous a intéressé. On retourne obstinément dans

les mêmes parages; et, pendant des années, on espère en vain

pouvoir ajouter quelque chose à ses premières observations.

C'est au mois d'avril 1907 que j'ai recueilli les deux exem-

plaires de la larve dTIésionien qui ont fait l'objet de ma note

menls que l'on peut recueillir près de la ligne d'eau se montrent tout à fait

stériles.

(Ij D'' C. ViGuiER, Sur les conditions de la pèche en Algérie {Bull, de rensei-

gnement professionnel et technique des pêches maritimes, 190;3, et, à part; Librai-

rie maritime et coloniale, Challamel, éditeur, 1906, 90 p. in-8», et 5 cartes.
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(1907) (1). Ainsi que dans bien d'autres cas, je n'ai rien gagné

à attendre ; et je me décide à publier, en même temps que ces

obsei'vations déjà anciennes, celles, également incomplètes,

que j'ai pu faire cette année sur une larve de Spionide (1910),

intéressante à tout autre titre, qui mériterait aussi une étude

plus approfondie, mais que je serai peut-être des années sans

revoir (2).

J'ajouterai à ces deux études les diagnoses de deux genres

nouveaux, — uniquement pour prendre date ; et en réservant

pour une future publication les observations faites et les docu-

ments recueillis, au cours de mes recherches, sur d'autres ani-

maux pélagiques.

I

Développement entièrement pélagique d'une Annélide littorale

ou BENTHONIQUE, APPARTENANT A LA FAMILLE DES HÉSIONIBNS.

Importance théorique de cette larve nouvelle.

Ainsi que je le disais dans la note précitée, c'est le 27 avril

J907 que j'ai recueilli les deux seuls exemplaires que j'aie vus

de cette larve curieuse.

Nous promenions alors, par 200 mètres de fond, l'échelle de

(1) Ces chiffres renvoient à l'index bibliographique.

(2) IvLEiNE.MJERG (1881), après s'être occupé plusieurs années du développe-
ment des Polychètes, entre autres des Hésioniens et des Spionides, disait :

« Pour aucune espèce les séries ne sont complètes ; car les matériaux em-
bryologiques sont plus difficiles à recueillir pour les Polychètes que pour les

autres groupes de Métazoaires; ce qui explique l'état d'imperfection de nos
connaissances sur le sujet.

u 11 n'est certainement pas difhcile d'obtenir la série de quelques espèces...
;

mais, par malheur, les œufs et les embryons de celles-là se montrent très

défavorables à l'étude organogénique. Quelques autres passent en captivité

les premières phases, puis s'arrêtent obstinément, et ne se rencontrent pas
non plus en liberté. Il en est pour lesquelles on n'a que les stades finaux.

Pour la plupart enfin, on n'a ni le commencement ni la fin ; et l'on se trouve
réduit à des phases intermédiaires.

(' Finalement ", ajoute-t-il, « je ne parlerai que de la transformation d'une
seule larve, jusqu'ici inconnue, celle des Lopadorlnjnchus. »

i Cette note précédait le travail considérable i 1886) qu'il a consacré à ces Phyl-
lodociens.et, dans une certaine mesure, elle aide à comprendre l'état d'esprit

qui amena l'auteur à donner, à leur développement très spécial, une impor-
tance générale tout à fait injustifiée.
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mes (ilels àgriind rondement (4906), en marchant doucement

contre le coui'ant ([ui, i)ar temps calme, longe notre littoral de

Touest à Test.

C'est dans celui des filets qui se trouvait environ à 00 mètres

de profondeur que se sont |)ris les deux sujets qui attirèrent

immédiatement mon attention. Mais il est évident qu'une pa-

reille indication n'a pas, pour des larves d'animaux errants,

maisqiiidoivent sans aucun doute habiter le fond, l'importance

qu'elle aurait pour des êtres réellement pélagiques, tels que la

plupart des Annélides dont il est question dans mon mémoire

de 1880, et qui pouvaient venir de l'Atlantique, oîi plusieurs

avaient été vues auparavant par Greeff (4879), et presque

toutes ont été signalées plus tard par les naturalistes de la

Plankton-Expedition : Reibisgh (4895), Apstein (4900).

J'entends ce|)endant par là que ce sont, non les animaux

capturés eux-mêmes, dont la vie est sans doute fort limitée,

mais leurs ascendants, qui, entraînés parle courant, avaient

franchi le détroit de Gibraltar : et l'on pouvait s'attendre à les

voir signaler ensuite à Naples, où presque tous ont été retrou-

vés. (S. Lo Bia.nco : 4899, 4902, 4904 et 4909.)

Ce qui me frappa tout d'abord, ce fut l'aspect tout à fait in-

solite qui se trouve exactement représenté sur les figures i , 2 et

3 de la planche VII.

On y voit un corps d'Annélide, arrivé à son presque entier

développement, avec ses rames bien formées, ne présentant

aucune adaptation à la vie pélafjique, et pendant, absolument

inertes, tandis que ce corps est remorqué, comme celui d'une

larve de Polijfjordiu.s, par l'appareil, à la fois flotteur et nageur,

formé par la tète et les quatre premiers segments soudés.

Ne faisant pas entrer en ligne de compte le Lopadorhynr/tus,

Hacker écrivait, (4897, p. 108) : « Die Polygordiuslarve

ist die einzifje Poli/chatenlarve^ œelclie nur mit Uilfe des in e.r-

cessiver Weise ausgebih/eten primitiven ScJiwimmorfjans, also

ohne Uebergang in ein sekundiires Nectosoma oder Nectorhœta

stadium, ein langer andauerndes pelaf/isrties Leben fii/irt, und

whârend dessen eine grosse Anzahl von Segmenten ibis zu 30 an-

zulegen im Stande ist. » Les Hésioniens adultes sont, pourla plu-

part des animaux courts : Benham (4904, p. 308) indique les
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chiffres 16 à 50 segments, suivant le genre. Mac Lntosh

(1908, p. 115) écrit que, dans sa dernière publication sur les

Hésioniens, Grube (1879) dit que les segments, souvent au

nombre de 22, peuvent s'élever à 81 . Je n'ai pu voir ce travail

de Grube; mais je remarque dans son mémoire si connu

(1851, p. 303) que le savant deDorpat, ayant eu l'idée, plutôt

malheureuse, de réunir les familles des Pyllodociens (comprenant

encore celle des Alciopiens) et des Hésioniens^, les divisait im-

médiatement en deux groupes : « In dièse Familie stelle ich

2 Reihen von Gattungen : die eine mit blattartigen Cirren und

schlankemKôrper :... die andere mit fadenformigen Cirren und

kurzerem dïckeren Kôrper : Hesione, Psamatlie^ und Castalia. »

En réalité, la plupart des Hésioniens sont très courts; et nos

larves, ayant déjà 16 segments, sans compter naturellement la

tète et le pygidium, ni, non plus, ce que j'appelle la zone (îac-

cro'issement (1902, p. 299) et Malaquin (1890) le zoomte forma-

teur, qui simule, en effet, un segment de plus, sont probable-

ment ari'ivées à leur presque entier développement.

J'avais, pour mieux attircrrattention, intitulé ma note (1907)

« Persistance de laTrocIiojihore chez un Hés'ionien »; et j'écrivais :

« C'est une Trocliophore régulière, et proportionnée aux

anneaux qui la suivent, qui est la tète d'une Annélide... etc. »

Quoique inexacte, cette expression m'avait semlilé plus saisis-

sante, et, après tout, plus juste que « persistance du Protroque »
;

et, après la discussion à laquelle je me suis livré dans mon
mémoire de 1902 (p. 297-9) sur la signification de la Troclio-

phore, j'avais pensé qu'elle ne pouvait donner lieu à aucune

équivoque; tout en permettant d'abréger le texte d'une de ces

courtes notes, si souvent encore raccourcies par les nécessités

de la publication. Mais je préfère maintenant employer le terme

appared larvaire, qui indique non seulement le grand dt'velop-

pement delà région du j)rotroque, mais celui du stomodeum.

Dans le mémoire que je viens de citer (1897), H.ecker a,

pour éviter les répétitions et les longueurs, proposé de préci-

ser et de compléter la terminologie alors usitée pour les larves

pélagiques de Polychètes. Je résume les pages 75 et 76 de ce

travail :

Pour les larves très jeunes, sans bouche ni anus, avec une zone
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« préorale » large de cils courts, stade qui parfois remplace et

parfois précède le suivant, on emploiera le nom de Protror/io-

phore.

On désignera toujours sous le nom de TrochopJiore le stade

larvaire dans lequel le mouvement de translation en avant

(Fortbewegung) est déterminé par une puissante couronne an-

térieure de cils vibratiles, soit uniquement : Trocliophore mono-
troque, soit avec l'aide d'un dispositif analogue situé à

l'autre pôle de la larve : Trocliophore télotroque. Le stade

Trocliophore est en outre caractérisé par ce fait que l'on

n'y reconnaît aucune trace de métamérie, externe ou in-

terne.

Dès qu'il apparaît des traces de segmentation, on désignera

la larve sous le nom de Métalrocliophore
; et il peut arriver que

l'on ait à distinguer une première et une deuxième Métatro-

cliopliore: la première oîi, seules, les limites des segments sont

apparentes; tandis que, dans la deuxième, il y a des appendices

non encore fonctionnels. D'après la terminologie employée

dans un précédent mémoire (1894) il appelle celle-ci Stade de

transition (Uebergangsstadium)

.

Les larves de Pliyllodociens, Aphroditiens, Néréidiens et

quelques Euniciens, peuvent continuer à mener la vie pélagique

après régression partielle ou totale de l'appareil ciliaire. Elles

possèdent alors un nombre déterminé, et dans la plupart des

cas très réduit, de segments primaires, qui se sont développés

presque simultanément pendant le stade précédent, et dont le

nombre n'augmente généralement pas durant cette nouvelle

période. Elles nagent alors à l'aide de rames munies de soies

puissantes; tandis que l'appareil ciliaire disparaît, ou ne joue

plus qu'un rôle subordonné.

Heeci^er donne à ce stade le nom de Nertochseta (Nectochaeta-

stadium), du nom du genre crée par Marenzeller (1892) pour

le Polynoïdien pélagique dont j'aurai à parler dans la troi-

sième partie de ce travail.

Si toutefois l'animal, au lieu de progresser exclusivement par

le mouvement de ses rames, nage surtout par des mouvements
ondulatoires de son corps, Hacker pensait qu'il y aurait lieu

d'employer le terme Nectosoma, qui a été, depuis, adopté par
ANN. se. NAT. ZOOL., 9« série. 1911, XIII, 13
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Gravely (1909), comme nous le \eiTons dans la deuxième

partie de ce mémoire.

Quant à la désignation des diverses parties du corps, il accepte

le terme Ombrelle (Umbrella) employé par Kleinenbero (1886)

pour la partie de la tête située en avant de l'appareil ciliaire

préoral, lorsque celui-ci est en forme de cloche natatoire

(Schwimmglocke) ; et, à tous les stades, il adopte, pour désigner

ce qui est en arrière de la couronne préorale, les termes Arrière-

corps (Hinterleib), ou Corps du ver (Wurmkôrper) ; l'expression

Sous-Ombrelle (Sub-Umbrella), employée par Kleinenberg, lui

paraissant prêter à l'équivoque : (« da mir der Kleinenberg'-

sche Ausdrïick « Subumbrella » doch nicht ganz unzweideutig

2U sein scheint »).

Kleinenberg songeait évidemment toujours à sa Méduse

prétendue ancestrale. Mais l'expression Ombrelle, qu'accepte

Heecker, ne me paraît pas plus justifiée ({ue celle de Sous-

Ombrelle.

Chez aucune larve d'Annélide il ne peut être question d'une

véritable cloche naiutoire. Alors même que la partie antérieure

du Ver est renflée en sphéroïde, >et sert au transport, plutôt pas-

sif qu'actif, de la larve, comme on le voit chez les Polygordhis

(les Lopadorhym^hus sont encore bien plus modifiés), elle serait

plutôt comparable, fonctionnellement du moins, malgré son

appareil ciliaire, au pneumatocyste des Siphonophores qu'à

leurs cloches natatoires.

Chez notre larve d'Hésionien, elle joue certainement ce rôle;;

bien que la puissance locomotrice de ses cils vibratiles soit

aussi grande que chez les deux types précédents, et que sa con-

tractilité soit tiout autre.

Cependant, l'appareil larvaire étant divisé par le protroque

en 2 parties presque égales, d'ont l'une, VOmbrelle de Klei-

nenberg et de Heecker, ne comprend qu'une partie de la tête, et

l'autre, Sous-Ombrelle de Kleinenberg, fait partie de VHinter-

leib de Haecker, mais est loin de le comprendre tout entier, pas

plus chez les Polygordius que chez l'Hésionieu (Kleinenberg ne

voyait que ses LopadorJiynrhus), il peut être commode, pour

employer des termes sans signification trop précise, de dési-

gner sous le nom à.'hémisphère supérieur et d'hémisphère infé-
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rieur les deux moitiés de l'appareil larvaire; bien que, chez

THésionien, leur forme soit plutôt conique sur le vivant, du

moins à l'état d'expansion.

Je viens de dire que l'hémisphère supérieur ne comprend

qu'une partie de la tète. L'inférieur est formé, sur notre larve,

par la partie postérieure de la tète et les quatre premiers

segments du corps; mais il ne faudrait pas généraliser; car,

justement chez les Hésioniens, le nombre des segments con-

fondus est fort variable.

Pour l'appareil cilié préoral, Hœcker accepte le terme Pro-

troque, employé par Kleinenberg et généralement usité. Il lui

semble par contre moins approprié (zweckmàssig) de se servir

du terme Paratroque, aussi bien pour la ceinture ciliaire péri-

anale que pour celles des segments intermédiaires. Car il arrive

souvent que cette couronne périanale présente une bien plus

grande ressemblance avec le protroque que celles, la plupart

du temps réduites, des segments moyens. Considérant cepen-

dant l'expression comme consacrée, il propose du moins de

distinguer (sauf chez les larves télotroques, où l'on peut se con-

tenter du mot Paratroque), entre le Paratroque terminal (End-

paratroch) et les Paratroques intermédiaires (Zwischenpara-

trochen). Chez les larves mésotroques, on désignera l'appareil

ciliaire sous le nom de Mésotroque ; tandis que tout cercle

cihaire situé en avant du protroque devra porter le nom ^ Acro-

troque.

Il dit enfin que l'on doit désigner sous le nom à'Intertro-

quau.v les segments situés entre le protroque et le paratroque

terminal. Il devrait dire, plus exactement, entre celui qui porte

le protroque et celui qui porte le paratroque terminal; car il

est évident qu'une partie de la tète est en arrière du pro-

troque, comme une partie du pygidium en avant du cercle

périanal.

Je n'ai exposé en détail cette nomenclature que parce que

Gravely l'a adoptée; et que j'aurai à m'en servira propos du

Spionide.

Revenant à ce qui nous intéresse pour le moment, nous

voyons que, pour Heecker, notre larve d'Hésionien, si elle
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n'avait déjà de beaucoup dépassé le stade qu'il appelle ainsi,

serait une Métatrochophore du deuxième stade, ou stade de

passage (Uebergangsstadium) car, non seulement la segmenta-

tion est survenue, mais il y a des parapodes comme organes

de locomotion.

Ce n'est cependant point une Nectochœfa puisque, si déve-

loppées que soient les rames, elles ne sont nullement fonction-

nelles; c'est tout au plus si l'animal les remue un peu

lorsqu'il touche le fond de la cuvette où il nage activement.

Ce n'est pas davantage une Nectosoma, puisque ce ne sont

point les mouvements du corps qui déterminent la natation.

En fait, elle échappe complètement à cette classification.

Les nouveaux segments semblent s'être produits chez elle de

la façon la plus régulière, au niveau de la zone d'accroissement

mentionnée plus haut. Rien n'indique que les segments se

soient formés par groupes successifs. Il n'y a plus de couronnes

ciliaires, même sur le pygidium. Aussi bien suffit-il de regarder

la figure 1 pour comprendre de quel faible secours serait un

paratroque porté par ce pygidium, quand la larve est entraî-

née parle protroque, énormément développé.

Il est évident que Hcecker ne pouvait prévoir ce cas singulier.

En se reportant à la page 1 1 7 de son mémoire on verra qu'en

1897 on ne connaissait absolument rien du développement des

Hésioniens. « Allerdings istuns von der Entwicklung derHesio-

niden noch gar hichts bekannt.. »; et les bibliographies que j'ai

consultées jusqu'à ce jour ne m'ont rien indiqué de plus; puis-

que les analyses de ma note (1907) n'étaient accompagnées

d'aucune réflexion.

Mais il serait, je pense, fort aventuré d'attribuer à tous les

Hésioniens le mode si particulier que nous constatons ici.

Autant vaudrait généraliser à tous les Phyllodociens celui des

Lopadorhynchus ! Et nous savons par Reibisch (1895) que la

phase trochophore est presque sûrement tout à fait supprimée

chez les PeUu/obia.

Il est du reste fort heureux que les larves capturées fussent

parvenues à un état qui ne laisse aucun doute sur la famille à

laquelle elles appartiennent; bien qu'il ne permette pas d'en

déterminer l'espèce, ni même le genre. Il aurait été probable-
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ment, sur des larves trop jeunes, bien difficile de savoir à quoi

l'on avait affaire.

Entraînées par les mouvements de leur appareil ciliaire,

elles sont pres([ue impossibles à immobiliser sans les détruire
;

et je regrette de n'avoir pu noter exactement la répartition du

pigment, orangé et blanc pur, qui les rend presques opaques,

tant qu'elles n'ont pas passé parles réactifs éclaircissants. Mais

j'étais, avant tout, préoccupé d'obtenir, comme documents

incontestables, des clicbés photographiques de cette forme si

curieuse ; et, malheureusement, l'humidité, en gonflant les

lames de nos châssis à rideau, nous privait de notre grand

appareil photographique.

Regrettant beaucoup de ne pas avoir au moins un troisième

sujet à fixer, si possible après narcotisation, sans le compri-

mer aucunement, le meilleur parti à prendre me parut être de

placer ceux que j'avais dans deux de mes compresseurs (1884).

Mais je dus, par crainte d'accident, cesser le serrage sans avoir

pu les arrêter suffisamment pour en faire des instantanés ; et

je les fixai, dans les instruments mêmes, avec la mixture picro-

sublimé-acétique, pour les photographier immédiatement

après.

C'est ainsi que furent obtenus les deux clichés (fig. 18

et 19 de la PI. VIII), qui ne donnent guère que des silhouettes.

Par un heureux hazard, la brusque contraction produite par

le réactif eut des effets ditîérents. Sur le sujet A (fig. 18), non

seulement l'excès de pression intérieure a épanoui presque

entièrement l'extrémité antérieure ; mais le lobe apical, au lieu

d'être en expansion régulière, comme sur le vivant et les

ligures 1 à 3 de la planche VII, se trouve lui-même étalé et

aplati, exposant ainsi les yeux et les fossettes ciliées (olfac-

tives) ; mais l'animal est, dans son ensemble, complètement

déformé.

Sur le sujet B (fig. 19), la contraction brusque détermina,

comme on le voit, une rupture au niveau de l'anus. Il n'y eut

donc pas excès de pression intérieure comme chez A; et, par

suite, la contraction de Fextrémité antérieure put se faire très

régulièrement, — sauf que le lobe apical est rétracté.

C'est ce sujet B qui se retrouve sur la figure 20 de la
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planche VIII, et qui a fourni les coupes figures 21 et 22 de

la planche IX.

Obligé de réserver une des deux larves pour l'examen des

rames et des acicules de la région antérieure, ce qui néces-

sitait, vu l'opacité des tissus et la petitesse de ces acicules, une

compression extrême ; désireux, en outre, de conserver un

témoin, bien que déformé et comprimé à l'excès, je ne puis

naturellement donner une description qui approche, même de

loin, de celles que l'on a des larves de Polygordius^ étudiées

par tant de naturalistes, non plus que du monument élevé

par Kleinenberg (1886) aux LopadorhijnrJius^ dont il eut, en

quantité considérable, des œufs et des larves, à tous les stades,

jusqu'à l'état adulte.

Pour les coupes, il ne pouvait naturellement être question

que du sujet le plus régulièrement contracté; et, l'état de la

pièce ne permettant pas de songer à des études liistologiques,

j'ai, intentionnellement, laissé un peu épaisse la coupe figure 21

,

passant par le rudiment d'une antenne inférieure,— la question

des appendices inférieurs de la tête étant discutée plus loin.

Le sujet avait été fixé dans le compresseur, comme je le

disais plus haut. Mais, en desserrant l'instrument pour mieux

laisser pénétrer le réactif, alors que le durcissement n'était

pas encore complet, l'élasticité a fait reprendre à la région

antérieure une forme un peu bombée : ce qui a déterminé

la rupture de la plupart des adhérences de l'intestin. Ce n'est

que grâce à l'épaisseur de la coupe que l'on voit, surtout en

avant, des restes de ces adhérences, ainsi que l'extrémité

aveugle de l'intestin. Mais, sur la figure 22, j'ai donné une

partie d'une coupe plus mince, pour mieux montrer la diffé-

rence d'aspect du stomodéum et de Tintestin.

Ce n'est qu'après leur mort que j'ai pu mesurer les deux

sujets, qui étaient tout à fait semblables durant leur vie, et

devaient avoir environ 3 millimètres 1/2 de long, 2 de large

au niveau du protroque, et 1 dans la région moyenne du corps.

Une faute d'impression s'est gUssée dans ma note (1907).

J'indiquais (en chiffres, comme les dimensions précédentes)

13 segments normaux entre le segment complexe et le pygi-

dium. On a imprimé (et en lettres) quinze au lieu de treize. Le
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13' (OU 17', en tenant compte du segment complexe) est en

réalité la zone (Faccroissement, et dépourvu de tout appen-

dice.

Les figures 1 à 3 de la planche VII ont été établies d'après des

croquis pris sur le vivant, complétés, pour la figure 1, par les

détails relevés sur les préparations.

Les figures 4 à 8 ont été relevées à la chambre claire, à

la lumière réfléchie, à 200 et 300 diamètres, et réduites photo-

graplnquement; les soies et acicules, figures 9 à 12, relevées

de môme, mais par transparence, à 000 et 1200 diamètres,

puis réduites.

J'ai préféré donner, sans la retoucher, non plus que les

pliotographies figures 18 et 19, les photographies figures 20,

21 et 22.

L'extrémité antérieure du corps semble formée, sur les

figures 18 et 19, de deux hémisphères un peu aplatis, réunis au

niveau du protroque ; mais, sur le vivant, elle ne présente

jamais cette apparence. Ce sont plutôt deux troncs de cône, très

surbaissés, qui sont ainsi réunis ; et, du reste, toute la région

du protroque est extrêmement extensible et contractile.

Ainsi que je le disais dans ma note, que je le rappelais plus

haut, et qu'on le voit sur les figures 1 à 3, ce dispositif larvaire

n'est point seulement un appareil de transport passif, comme
chez les Polt/gordius et les Lopadorhynchus. Les divers états de

contraction de la région du protroque sont aussi variés que ceux

du voile d'une larve de Moiïusque, quoique, bien entendu, la

rétraction ne puisse être aussi grande. Elle peut se relever en

collerette autour de l'hémisphère supérieur (fig. 3), ou se rabat-

tre autour de l'hémisphère inférieur (fig. 2). Quand elle n'est

pas complètement étalée, elle montre, dans sa partie dorsale

seulement, des plis symétriques par rapport au plan sagittal ;

et, sur les préparations, on la trouve repliée ainsi avec la plus

grande régularité.

Au sommet de l'hémisphère supérieur s'épanouit, lorsque

l'animal est à l'état d'expansion complète, un lobe apical ou

lobe sensoriel, essentiellement formé par les ganglions sus-

œsophagiens.

Il porte en avant deux très petits yeux, où s'aperçoit un cris-
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tallin minuscule ; et, en arrière, deux yeux, beaucoup plus gros,

et dont le cristallin est invisible de dessus. Ces yeux ne sont

pas tout à fait à la surface, comme on peut aussi le constater

sur les coupes, qui montrent leur cristallin sphérique presque

entièrement entouré d'un pigment noir.

Ce lobe apical se rétracte à la moindre excitation, et souvent

sans cause apparente. Il est, par suite, invisible sur les figures 19

et 20; ce qui se comprend en regardant la figure 21. Il doit

sans doute, au moment du passage à l'état adulte, se fixer dans

cette position, les yeux devant être finalement en arrière des

antennes.

A la limite du lobe rétractile et de la portion non rétractile

de l'hémisphère supérieur, celle-ci porte en effet les rudiments

de cinq antennes, qui sont' à peine ébauchées. Elles sont sans

doute arrêtées dans leur développement parce qu'elles gêne-

raient les mouvements des cils du protroque, et que, du reste,,

leur rôle est temporairement joué par les cirres tentaculaires,

qui ont pu se développer sans présenter le même inconvénient.

L'antenne impaire peut être, sur le vivant, encore plus

rétractée que les latéro-supérieures
;
quoique le lobe apical soit

partiefiement épanoui (voy. fig. 2). Elle est toujours peu appa-

rente ; et ses dimensions sont un peu exagérées sur les dessins ;

mais elle a été vérifiée avec soin, à la lumière réfléchie,

à 870 diamètres, se voit sur le cliché primitif qui a donné la

figure 19, ainsi que sur d'autres qui n'ont pas été utilisés, et s'est

aussi retrouvée sur les coupes.

Les antennes inférieures sont les plus petites de toutes, et les

plus près du plan sagittal. Sur les figures o et 6, la forte disten-

sion de l'extrémité antérieure a beaucoup changé les rapports.

On voit mieux les positions réelles sur la figure 8, et sur la coupe

de la planche IX, fig. 21 : «, i.

Entre les antennes supérieures et les inférieures, les figures 5

et 6 montrent des fossettes, entr'ouvertes sur ce sujet par la

distension dont nous avons parlé. Efies étaient refermées sur

l'autre ; maisles coupes les montrent profondes, et tapissées d'un

épithélium beaucoup moins haut que les grosses cellules ciliées

limitant le bord de la fente. Il en part une crête ciliée, d'abord

peu saillante, qui contourne l'antenne supéro-latérale, décrit
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un arc du côté dorsal, et revient sur la face ventrale où elle

est presque parallèle au protroque. Cette crête est fort nette sur

la photographie silhouette (fig. 19). Elle est moins saillante vers

le milieu de la face ventrale.

L'ensemble des fossettes ciliées et de la crête qui les réunit

constitue sans doute un appareil olfactif. En tous cas, la crête

ciliée, ne formant point un cercle complet en avant du protroque,

n'est pas un Acrotroque, dans le sens où l'entend Hcecker. Aussi

bien ne saurait-elle être considérée comme un appareil loco-

moteur.

Il n'existe pas de cercle cilié postoral.

Les rudiments de 5 appendices étant ainsi présents à

l'extrémité antérieure de la tête, fort loin en avant de la bouche,

notre Hésionien aurait été rangé par Ehlers (1864) dans la

seconde section de son premier groupe, caractérisé par un lobe

céphalique avec des antennes seulement^ et dont la première

section comprend les animaux à 4 antennes : Hesïone

(Sav.), P'mone (Gr.) ; la deuxième les animaux à 5 antennes :

Orse'is (Ehl.), Podarke (Ehl.), et Oxydromus (Gr.).

Le second groupe : lobe céphalique avec des antennes et des

palpes, comprend : a) formes avec 3 antennes, et des palpes

bi-articulées : Ophiodromus (Sars), et Castalia (Sav.) ; b) formes

avec 2 antennes et des palpes tri-articulés : le genre

Peribœa(n\\.).

Mais E. Perrier (1897, p. 1626) range les genres Orseis,

Podarke et Oxydromus dans son premier groupe d'Hésioniens,

caractérisé par la présence de 3 antennes et de 2 palpes,

où il place également V Ophiodromus, du second groupe d'Ehlers.

Tandis que YOpliïodronius est donc considéré par ces deux

auteurs comme ayant des palpes, de môme que la Peribœa et la

Castalia, ce qu'Ehlers regarde comme des antennes inférieures

chez \Orseis, la Podarke et V Oxydromus, est regardé comme
des palpes, par Perrier, dans ces mômes genres.

De même, et plus récemment, nous voyons Johnson (1901)

donner de sa Podarke pugettensis, la diagnose suivante : « Pros-

tomium (=tête) twice asbroadaslong, three lobed in front, the

lobes bearing the tentacle (^ antenne médiane) and dorsal pair

of antennse. A'^o palpi, antennee 4, the venlral pair consi-
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derably stouterthan ihe dorsal, and provided witli a thick basai

segment. » Et Gravier (1909j, identifiant avec cette Podarh un

animal provenant du Pérou, et dont il a vu deux exemplaires,

considère comme des palpes ce que Johnson appelle des antennes

inférieures.

Grube (1885, p. 98), donne du genre Oxi/dromus la diagnose :

c< Tentaculis frontalibus 5 » ; et la figure 1 de sa planche IV

donne bien cette impression.

Pour Mac Lntosh (1908), la diagnose générale des Hésioniens

(p. 114) est : « Head with... two or three tentacles (= antennes)

and generally two biarticulate palpi. » Il dit même, dans la

diagnose de son second groupe : 2 ou 3 palpes (subten-

tacles), ce qui ne peut être dû qu'à une faute d'impression, ou à

une négligence comme celle qui lui fait dire dans la diagnose du

genre Opiùodromus (p. IIG) : « G long, non articulate cirri,

on each side »
; et dans celle de YOph'iodromiis flexuosiis

(p. 117) : « The first four segments bear long tentacular cirri. »

Enfin Benham (1901, p. 308), écrit : « The prostomium

carries two or three tentacles (= antennes), and generally a pair

of jointed palps. »

D'où vient cette différence d'interprétation ?

Pour Ehlers, la différence entre les palpes et les antennes ne

semble pas de bien grande importance : « Entweder sind

nàmlich aile Anhànge gleichmassig geformt, ungegliederte,

oder nur mit einen kurzen Wurzelglied entspringende, oft

fadenfôrmige Fortsâtze, fiir welche der NameFïdileranwendl)ar

ist; oder zwei dieser Anhànge, welche von der Unterseite des

Kopflappen entspringen, weicben in ihrer Form von den ïibrigen

dadurch ab, dass sie dicker unt deutlicli gegliedert sind, und

heissen Pal peu ».

Ce qui le détermine, c'est, on le voit, une simple différence

de forme. Encore nous dit-il que YOrseis à 3 antennes de même
grosseur, partant du bord de la tête, et un peu plus courtes que

les 2 qui pai'tent de la face ventrale. Elles sont, sur sa figure 1,

planche \TII, toutes semblables, fusiformes, etsans segmentbasi-

laire. Pour ses Podarke. qui ont toutes l'antenne médiane plus

courte que les autres (on sait qu'elle manque chez plusieurs

Hésioniens), l'une a des articles basilaires aux antennes infé-
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rieures seulement, une autre ù celles-ci et à l'antenne médiane,

les supérieures latérales en étant dépourvues, et la troisième a

des articles basilaires à toutes les cinq. Ce n'est que sur une

d'elles : P. agilis (que Marion et Bobretzky (1873) et, après eux,

Perrier ont séparée des autres) que les antennes inférieures, bien

qu'ayjint la même forme que les supéro-latérales, semblent un

peu plus épaisses. Encore est-il assez difficile d'en juger, car elles

sont engagées sous ces dernières ; et du reste la différence de

taille et de forme ne gène nullement Johnson, dont on vient de

lire la diagnose.

EuLERS note, nous venons aussi de le voir, que les palpes nais^

sent « von derUnterseitederKopflappen ». Cela ne me paraît point

une précision suffisante; et, dans mon mémoire de 1886 (p. 369

et suiv.) je donnais comme caractère distinctif de ces appendices

qu'ils partent des coins de la bouche, dans les cas à considérer

comme primitifs; et peuvent subir soit des coalescences, soit

des déplacements apparents, soit des réductions allant jusqu'à

l'atrophie.

Avec Lang (1894, p. 189 du traité paru cependant huit ans

plus tard), il est impossible de se faire la moindre idée de la

question : « Der Kopf der Polychaeten ist durch besondere

Anhangecharakterisirt, von denen die vorderen alsFuhler, die

hinterenalsFiihlercirrenbezeichnet werden, » Des cirres tenta-

culaires sur la tète ! !

E. Perrier, dans son traité de Zoologie, dit, page 1542 :

« On distingue parmi les appendices portés par le protoméride

(il appelle ainsi la tète) : les antennes, insérées sur le bord anté-

rieur ou sur la face dorsale du segment, et les palpes, insérés

sur sa face inférieure, de chaque côté de la bouche. » Il ajoute avec

raison qu' « entre ces deux modes d'insertion la distinction est

parfois difficile » ; et, de fait, la distinction entre des antennes

inférieures et des palpes ne se peut faire avec certitude que

lorsqu'ils coexistent, comme chez les Alciopiens, ou lorsqu'on

peut suivre dans un groupe la série de leurs modifications,

comme je l'ai fait pour les Phyllodociens pélagiques, page 370

du mémoire cité plus haut.

Quant aux différences de taille, et même de forme, elles n'ont

qu'une importance secondaire. Les palpes peuvent ressembler
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aux antennes ; et, chez la Ponlodora^ ils leur sont tellement

semblables qu'on les appellerait certainement antennes infé-

rieures, si l'on n'avait pas reconnu leur insertion. Chez la Pela-

gobia, il est fort possible que les antennes inférieures soient en

réalité des palpes, laissés en avant par le recul de la bouche. On
devrait même les interpréter ainsi, si Reibisch (1895) qui a vu,

chez les très jeunes sujets, la bouche s'ouvrir à leur niveau

(pi. II, fig 7), avait expressément noté, entre elles et la bouche,

une relation semblable à celle que j'ai montrée chez laPonto-

dora (1886, pi. XXII, fîg 14). Cela entraînerait alors àinterpréter

de même celles des Maupasia, Haliplanes et Lopadorhynchus^

où la bouche a rétrogradé. [Voir aussi ma note sur Le Rend de

la bouche chez les Chétopodes (1905)]. Je répéterai ici, car elle

ne me paraît pas avoir suffisamment attiré l'attention, la note

de la page 351 de ce mémoire.

« Du groupe des Hésïoniens ù pcdpes de Ehlers, je n'ai vu que

la 3Jaf/(dia (Mciv. et Bobr.), car c'est bien Là que l'auraient ran-

gée ces auteurs ; et, mon attention n'étant pas encore fixée sur

ce point, je n'ai point exactement vérifié l'insertion de ces

appendices, qui doivent sans doute être homologues à ceux de

la Pontodora et de la Laci/donia. Il ne faudrait point, en tous

cas, se laisser guider par la forme de ces appendices ; car alors

toutes les antennes seraient des palpes chez la Phyllodoce cor-

nïculala de Claparède (1868, pi. XVII, fig. 1). Il est facile de

comprendre comment un appendice antenniforme ordinaire

peut arriver à se différencier jusqu'à former le palpe si singu-

lier d'un Lycoridien. J'ai vu tout récemment, chez une Odon-

tosyllis gibba^ l'extrémité non seulement des antennes, mais de

tous les cirres, rentrer par double invagination (la pointe res-

tant libre) dans la partie large de l'appendice, à la manière d'un

tube de lunette dans le suivant. Mais, dans ce cas, les mouve-

ments d'invagination et d'exsertion se faisaient incessamment

et avec une grande rapidité ; au lieu que, chez les Néréides,

l'appendice est fixé dans la position invaginée. »

Le palpe si curieux des Néréides nous montre un cas

extrême: d'ordinaire les différences sont moindres, et pai'fois,

nous l'avons vu, insignifiantes. Et comme, chez les Hésioniens,

les formes jeunes ne sont connues jusqu'ici que par la larve que
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je décris en ce moment, tous les appendices céphuliqiios, quels

que soient leur nombre et leur forme (que les rudiments actuels

ne permettent pas de prévoir), doivent être, je pense, considérés,

jusqu'à plus ample informé, comme des antennes. Cependant,

puisque nous avons incontestablement cinq antennes et deux
palpes chez divers Alciopiens, je ne vois pas pourquoi il ne

pourrait y avoir, chez les Hésioniens, tantôt absence d'antennes

inférieures, tantôt absence de palpes.

C'est Ehlers qui aurait ainsi raison contre tous ses succes-

seurs : à moins d'admettre la seule autre alternative, c'est-à-

dire l'absence complète de palpes chez les Hésioniens.

Je regrette de n'avoir pas vérifié, la seule fois que je l'aurais

pu, l'insertion des appendices dénommés palpes chez la Magal'ia
;

caria figure 16 «, planche VI du mémoire de MariOxX et Borretzky

ne permet pas de se faire une opinion formelle. Cependant, la

trompe commençant à s'évaginer, les soi-disant palpes sont au-

dessus de la trompe (et leur insertion masquée par elle) au lieu

d'être en dessous ou sur les côtés, comme on le verrait chez un
Alciopien. Ces deux auteurs ne donnent malheureusement pas

de figure de la face inférieure de leur Gyptis. La planche citée

plus haut de Ehlers ne donne que des vues dorsales. Il estimpos-

sible, d'après les figures 3 et 3 « de la planche XIV des Annélides

du Règne Animal [Hesione splend'ida, Sav., d'après les planches

d'Annélides de l'Egypte) de se faire la moindre idée de la dis-

position des appendices. Il semble n'y avoir que des cirres tenta-

culaires. Sur la figure 4 de la même planche [Hesione panthenna
deRisso), la tête est tracée, se projetant sur la trompe évaginée;

mais elle ne semble avoir que deux très petites antennes laté-

rales. Les belles publications de Claparède ne fournissent non
plus aucun document sur la question ; et pour la Podarkepuget-
tensis, dont Johnson ne publie qu'une vue dorsale. Gravier
donne bien une vue ventrale, mais la bouche s'y présente comme
un vaste entonnoir, sur le bord antérieur duquel sont les

prétendus palpes (1).

(1) Je viens de faire, ces jours derniers, une observation qui me paraît tran-
cher la question. J'ai vu, en effet, sur une Magalia perarmata (Mar. et Bobr.),
dont la trompe était complètement rétractée, que les palpes partent réelle-

ment des coins de la bouche.

Comme il est invraisemblable que les antennes inférieures (dont nous
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En tous cas, sur notre larve, il n'existe pas trace d'appendice»

sur les côtés de la bouche; quoique ceux du corps soient bien

formés, et ceux de la tête ébauchés. C'est pour le bien montrer

que je donne (fig. 21) une coupe un peu épaisse, qui ne permet

pas d'en douter.

Cette larve appartient donc, incontestablement, à un type qui

a des antennes inférieures, quelle que doive être leur forme

future, et pas de palpes.

Depuis mon travail de 1902, où je confirmais les idées expo-

sées dans mon mémoire de 1886 et déjà indiquées dans celui

de 1884, Malaquin a démontré (1904), avec figure à l'appui,

que les premiers des soi-disant cïrres tentacu/a ire.s des Tomoptens

sont en réalité les rames sétigères cépludiques^ dont les cirres

dorsaux viennent ensuite se souder ensemble, en avant de la

tète, pour former son curieux appendice bifurqué ; et que, chez

les formes très jeunes, les deuxièmes cirres de l'adulte, qui

sont les rames sétigères du premier segment post-céphalique^

ont exactement la même forme, presque la même taille, et

portent de petits cirres dorsaux qui disparaissent plus tard.

Apstein (1900, p. 39), cité pour cela dans mon travail ci-

dessus, avait déjà vu, après Carpenter et Claparède (1860),

dont je ne cite que d'après lui le mémoire que je n'ai pu

consulter, que les prétendus cirres tentaculaires de la deuxième

paire sont d'abord des parapodes biramés, dont une branche

se développe beaucoup, tandis que l'autre s'atrophie. Il trouvait

voyons sur notre larve les rudiments, semblables à ceux des antennes supé-

rieures, mais encore plus petits, et fort éloignés de la bouche) puissent finir

par contracter avec celle-ci des rapports aussi directs que ceux que montre la

Magalia, ou que des palpes apparaissent plus tard, après la formation de la

trompe, en relation avec les coins de la bouche définitive (qui doit occuper la

place de la bouche actuelle), tandis que s'atrophieraient les antennes infé-

rieures, on doit admettre, suivant moi, que, chez les Hésioniens, où la tète

n'est jamais modifiée, comme chez certains Syllidiens (C. Viguier 1884), par

une coalescence plus ou moins complète des palpes, ces appendices peuvent

ne pas se développer lorsqu'il y a des antennes inférieures, et réciproquement.

Quant à l'antenne médiane, on a vu qu'elle peut être ou non présente ; et

cela se constate chez bien des Annélides appartenant à des familles très

diverses.

Le nombre total de cinq antennes et deux palpes, bien connu chez les

Alciopiens, ne l'étant pas encore chez les Hésioniens, personne autre que
Ehlers n'avait donné jusqu'ici une désignation correcte des appendices de la

tête.
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cela fort oxlraordinaire; mais l'explicalion définilive lui

manquait : u Das AuflallcndesU; ist dass das zwoite Fiihlercir-

reupaar anfangs zweiiistig ist, wie ein Parapod ; der eine Ast

trâgt di(ï fïir das zweite Cirrenpaar charaktt'ristisch lange

Borste » ; et Meyer (1891) arii\ait aussi à conclure que cette

seconde paire de cirres tentaculaires était « ein iiber den Mund
nach Yorn hinaus vorgeschobenes Rumpfparapodium ». Par sa

dernière observation, Malaquin (en rectifiant mon opinion sur

les premiers cirres, que je considérais {loc. cit. p. 415)

comme les appendices du premier segment post-céphalique, et

sur les deuxièmes que j'attribuais au deuxième segment, achève

la démonstration que j'avais donnée, dans les publications

ci-dessus, sur la valeur morphologique de la tète des Annélides,

qui est originairement simple, et correspond rigoureusement

à l'un des segments qui se forment en arrière d'elle.

Vu sa situation, la tète devait perdre de très bonne
heure ses soies, ou ne pas les développer du tout, dès qu'il y en

avait de suffisantes sur les segments suivants, dont les premiers

les perdent souvent à leur tour, même chez les Errantes, tout

en restant distincts, ou en se soudant entre eux ou avec la tète,

en nombre variable.

Je ne m'attarderai donc plus à cette question ; mais je rappel-

lerai que (C. Viguier1902, p. 300), discutant avec Racovitza

(1896) qui invoquait en faveur de l'opinion contraire la présence

dans la tête de trois régions sensitives, je disais : u Plusieurs

organes sensoriels peuvent se développer sur un seul et même
anneau, et causer le développement de centres nerveux corréla-

tifs. La grande variabilité du nombre des yeux et des appendices

aurait pu susciter quelque doute dans son esprit. »

Je ne vois non plus aucune raison de considérer une antenne

impaire comme résultant de la fusion de deux antennes latérales
;

aucune raison de considérer le nombre trois comme le nombre
primitif des antennes; pas plus que de regarderie nombre
cinq comme indiquant un dédoublement des antennes latérales,

ou la présence de quatre palpes comme résultant du dédou-

blement de deux.

Ce dernier cas nous serait montré par la Diopatra neapolitana

qui, pourvue aussi de cinq antennes, se trouve avoir neuf
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appendices sur la tète (1), alors que cFautres Euniciens : Lwnbri-

conereis, etc., en sont totalement dépourvus : ce qui, en adop-

tant les idées que j'ai toujours combattues, aboutirait à la

conclusion que, dans une même famille, la tète peut corres-

pondre de un à cinq segments du corps !

Ainsi que je le rappelais plus haut, les Hésioniens sont, pour

la plupart, des animaux courts ; et, suivant toute vraisemblance,

nos sujets devaient être tout près de leur transformation

définitive.

Il serait bien étrange, en effet, ([ue, comme le Spionide dont

il est question dans la seconde partie de ce travail, ils devinssent

sexués tout en demeurant pélagiques ; car on aurait peine à

s'expliquer la forme de leurs rames.

Et comme il est probable que les dimensions relatives des

cirres ne diffèrent pas sensiblemeut, chez Fadulte, de ce que

nous les voyons ici, ces appendices valent la peine d'être décrits

en détail, car ils permettront sans doute un jour d'identifier

cette larve.

Le nombre des segments primitifs qui prennent part à la

formation du premier segment post-céphalique apparent,

ordinairement complexe chez les Hésioniens, est, on le sait, fort

variable, et ne se reconnaît qu'aux cirres qu'il porte. Celui-ci

peut cependant n'être formé que par le premier segment réel

(Orseis) ; mais alors le cirre dorsal du deuxième s'allonge assez

pour former un appendice sensoriel dirigé en avant, commeceux

du premier (Ehlers, fig. 1 ,
planche VllI). Il y en a ici le nombre

le plus élevé qui ait été signalé chez ces animaux : quatre. Et,

tous leurs cirres subsistant, cela en fait huit paires de chaque

côté.

Si les parapodes des segments confondus ont entièrement

avorté, il persiste des acicules, fort petits du reste, dans les

(1) Les appendices de cette Annélide ont été interprétés de cette manière,

que j'ai notée à cause de sa singularité; mais je regrette de n'avoir pu retrou-

ver la fiche bibliographique. Ehlers (1864), dit au contraire p. 287 : « Die

Fûhlercirren sind fùnf lange, schlanke, und zwei stummelformig. » il ne

considère comme palpes que les gros appendices ventraux (Stummelfûhler) :

ce qui me semble vrai, les deux antennes différentes des autres étant tout à

fait dorsales (pi. XII, fig. 7 et 8). Cela ne change rien du reste aux conclu-

sions de l'alinéa ci-dessus.
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tubercules d'iuserlion des cirres dorsaux, el aussi du premier

ventral.

Ce premier ciri-e \(!nlral est articula, comme le souL les

cin-es dorsaux, tandis (pu; tous les aulres cirres ventraux sont

simples.

Ils ont tous la forme lancéolée, ou suhulée, suivant les divers

états de conlraclion. Leur taill*; décroît du deuxième au

(puilrième; puis, sur les serments lihnîs, elle se mainti(;nt à

peu près constant(;, diminuant (;nsuit(; vers l'extrémilé

postérieure.

La taille des cirres dorsauvcst très diverse. Pour le serment

complexe, ils se classent ainsi, |)iir oj-di-e de; f^raiideni-:

Deuxième, huit articles; premier, si\; (piatrième, cin(| ; et

troisième, six.

Pour les segments libres, le plus grand cii-re doisal (six

articles) est porté par le premier (premier segment sétigère,

cinquième réel, ou deuxième apparent). Ces appendices, comme
ceux du deuxième, se terminenl par deux artichîs rétrécis à leui'

insertion, en forme de raquette; tandis (|U(î la foiine d(î tous

les autres est régulière.

Les segments suivanis, six et se[)t. ont des cirres courts,

monoarticulés : le septième d(; un tiers plus long que le sixième.

Le liuitième est triarticulé. Le neuvième; est comme \(\ sixième.

Le dixième n'a aussi qu'un seul article delà taill(Mlu septième,

Les onzième et deuxième, également monoarlicidés, sont d(;

la taille du sixième. Le treizième est biarticulé. Le quatorzième!,

relativement long, est monoarticulé. Puis la taille s<' réduit

pour les quinzième et seizième, égniement simples. 11 n'y a

aucun appendice sur la zone d'accroissement, qui tigui'e; un

dix-septième segment. Le pygidium, globuleux, a des cirres tii-

ai'ticulés, sur des tubercules d'insertion assez saillants.

Le premier cirre ventral montre, nous l'avons dit, un petit

acicule mince, que nous prendrons comme unité dans la mesure

des autres. Les trois cirres suivants en sont dépourvus, j)ins com-

mencent les parapodes sétigères ; et les acicules V(;ntraux pré-

sentent naturellement alors desdimimsions toutaulics. 11 n'y en

a qu'un ])ar rame. Leur forme est rectilligniî, ou plutôt conique,

ils sont de la teinte noire signalée dans les diagnosc^s d'JIésio-

ANN. se. NAT. ZOOL., 9"-' série. 11)11, XIII, 14
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iiiens : du moins ceux des neuf premières rames, car ceux situés

plus en arrière sont clairs. Les autres sont d'un noir intense,

striés à la surface, et les coupes montrent qu'ils sont creux, et

fendus, le long d'une génératrice du cône, sur une grande

partie de leur longueur (fig. 15, pi. Vil). Leur pigmentation

diminue d'intensité vers la base ; et leur pointe, mousse, est

tout à fait claire. Sur les préparations, elle dépasse un peu

l'extrémité du parapode (fig. 14).

Leurs dimensions, relativement au petit acicule du premier

cirre ventral, sont : 10 pour celui de la première rame ; 8 pour

la deuxième; 10 pour la troisième; 15 pour la quatrième,

celle du cirre Inarticulé ; 1 1 pour la cinquième ; 9 pour la

sixième ; 7 pour la septième ; 8 pour la huitième ; 6 pour

la neuvième, celle du cirre biarticulé ; 2,3 pour la dixième;

1,8 pour la onzième. Celui de la douzième (seizième segment)

est à peine visible ; et le dix-septième segment apparent, qui est

la zone d'accroissement, est complètement achète.

Les soies, toutes composées, ont la hampe striée en travers,

vers son extrémité, et, en outre, obliquement, sur la pointe

qui la prolonge. La serpe est à serrature très fine, et terminée

par une petite pointe droite, et une longue recourbée. L'aspect

général est donné par la figure 9, et le détail de la serrature par

la figure 10. Ces iigures ont été établies d'après des dessins

relevés à la chambre claire, à 1 200 diamètres, réduits ensuite

300 et 600.

La dimension des rames grandit, du premier segment

bbre au quatrième, tant pour la hampe des soies que pour

leur serpe, et, nous l'avons vu, pour l'acicule. Tout cela

diminue ensuite, et assez brusquement, pour les trois dernières

rames.

La rame supérieure, réduite chez lesHésioniens, mais qui se

voit encore bien chez la Gyptls propinqua de Marion et

BoBRETZKY (1875, plauchc V, fig. 15 D), que l'on range mainte-

dans le genre Oxydromus deGRUBE, et aussi chez les Ophiodro-

mus (Sars) = Stephcmïa (Clap.), où ses soies sont non seulement

simples mais capillaires, n'a plus que quelques soies capillaires

chez la Podarke albocinta de Ehlers (fig. 5, pi. VIII).

Johnson (1901, pi. III, fig. 24) en montre deux chez sa
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Podarke pugettensis, où Gravier, qui les a retrouvées mais

n'en indique pas le nombre, les montre divisées en deux pointes

fines (1909, pi. XYI, fig. 5), tandis que Johnson les donne

comme simples. Il n'y a plus qu'un petit acicule, à la base du

cirre dorsal, et une grosse soie acicidaire courbe faisant saillie

hors du pied, chez la Psammathe crrrata de Kefrstein (1868,

pi. IX, fig. 32-36).

Sur nos sujets, on n'en trouve aucune trace. Il ne reste, pour

représenter la rame supérieure, que des acicules fort petits,

toujours solitaires, et que je n'ai pu reconnaître qu'à la base

des cinq premiers cirres dorsaux, engagés dans les tubercules

d'insertion. Leur taille, relativement au premier acicule ventral,

est 3 pour le premier ; 4 pour le deuxième ; 2 pour le troisième
;

2 1/2 pour le quatrième ; et 2 pour le cinquième (premier

segment sétigère). Ils sont tous très minces, parfois recourbés,

et de teinte brune.

Le mésoderme étant moins épais du côté dorsal que du côté

ventral, les limites des segments sont moins accentuées; et, en

l'état d'expansion complète de l'animal, les sillons interseg-

mentaires sont peu apparents de ce côté. J'ai cependant jugé

préférable de les marquer un peu plus sur la figure 1

.

J'espère que ces détails, un peu minutieux, permettront un

jours d'identifier cette larve ; car il nous manque actuellement

pour le faire des données essentielles : l°la forme de la tête qui,

d'après ce que montre la figure 7, est probablement trilobée

(comme chez les Podarke, dont l'éloigné l'articulation des cirres)
;

2° la longueur relative et la forme des antennes ; et 3° les

caractères de la trompe.

Du côté ventral, les sillons intersegmentaires sont fort appa-

rents sur les sujets contractés par la fixation et examinés à la

lumière réfléchie (fig. 5 et 6 de la pi. VII). La figure 5, relevée

sur le sujet A, présente un état de contraction anormale de

l'extrémité antérieure; mais, en somme, elle est tout à fait

semblable à la figure 6, relevée sur le sujet B. Ces dessins per-

mettant delà comprendre, j'ai tenu à publier sans retouches,

€t k titre purement documentaire, la photographie figure 20,

planche YIII, qui montre le même sujet, mais après éclaircisse-
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ment dans Thuile. Sil'étal de contraction n'a pu changer, la des-

siccation a encore ratatiné la pièce ; mais, tandis que les plaques

musculaires demeuraient sombres à la lumière transmise, les

intersections conjonctives sont devenues claires, montrant ainsi

nettement, non seulement les limites des segments, mais celles

des plaques médianes et des parapodes.

Il suftît de comparer ces trois tigures à la série des états suc-

cessifs représentés sur la planche I du mémoire de Kleinen-

BERG (1886) pour voir que le développement de IHésionien a

suivi une marche toute ditîérente de celle des larves étudiées

par cet auteur. J\ai choisi sur cette planche les figures B, C et

D, p.221.

Tout indique que ce développement s'est fait de la façon la

plus régulière, et qu'il n'y a pas eu ici formation isolée, suivie

plus tard de concrescence, des deux moitiés delà face ventrale.

Il n'y a certainement jamais eu, comme chez les J^opadorhyn-

r/iif.s, une accumulation de réserves nutritives, semblable à

celle que l'on connaît chez les œufs à gros vitellus ; et l'extré-

mité antérieure a dû, dès le début, présenter un aspect analo-

gue à celui que nous voyons, au lieu d'être étranglée par le

protroque comme par une ceinture trop serrée (voy. tlg. D).

On ne distingue pas de trace de cloisonnement entre la cavité

de la tète et celle des quatre premiers segments confondus.

Cela s'explique par la présence d'un stomodéum, fonction-

nant comme appareil digestif temporaire, qui a fourni, au fur

et à mesure, ce qui était nécessaire au développement régulier

des segments, à partir de la zone d'accroissement : et cette

formation aurait sans doute continué jusqu'à l'acquisition du

nombre définitif.

Après éclaircissement dans l'huile, le mésoderme montre, sur

toute la longueur du ver, sa division ordinaire en plaques mé-

dianes et en parties latérales. Ce n'est que dans la région de

l'hémisphère inférieur que les bandelettes ventrales sont main-

tenues écartées par le développement anormal du stomodéum,

comme, chez les Lopadorliynchus^ elles le sont, dans toute leur

étendue, par les réserves nuliitives accumulées dans l'ento-

<lerme (fig. B).

Les sillons transversaux sont encore bien marqués entre les
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segments 4 et 3, et 3 ot 2 ; mais ils n'ai'iiveiit pas à se rejoindre

sur la ligne médiane. Il n'y a plus de trace de sillon transversal

entre 2 et 1, ni de celui qui devrait, passant en arrière de la

bouche, marquer la séparation, sur le côté ventral, de la tête et

du premier des segments soudés. Cependant, du côté dorsal,

on voit fort bien, sur les animaux contractés (fig. i et 7), un

pli au niveau de la limite de la tête; mais les coupes ne mon-

trent pas de cloison.

Les bandelettes ventrales divergentes sont, comme on le voit

sur la figure 5, en grande partie formées par les faisceaux qui

vont rejoindre Fanneau musculaire situé sous le protroque. Ce

renforcement de la musculature de la couronne explique com-

ment sa partie dorsale est, sur les coupes sagittales passant par

la bouche, beaucoup plus saillante que sa partie ventrale (fig. 21 1.

J'ai parlé plus haut du lobe apical : et les coupes que j'ai

faites, sur le sujetB seulement, ne permettant pas d'études histo-

logiques, je n'ai rien à dire de particulier sur le système ner-

veux, — sauf que la réunion des deux branches du collier est,

actuellement, à la limite du segment complexe et du premier

sétigère, et que la chaîne a des dimensions très uniformes.

La bouche, qui présente, à l'état de contraction où je l'ai

aperçue sur le vivant, la forme triangulaire qu'on lui voit, un

peu exagérée par la fixation, figure 8, planche \1I, comme sur

la figure D, se réduit à une simple fente après déshydra-

tation (fig. 20, pi. VIII).

Cet orifice donne immédiatement (fig. 21, pi. IX) dans un

vaste stomodéum présentant, sur l'animal tixé, des constrictions

irrégulières, vaguement parallèles à la face ventrale ; la com-

pression exercée sur le sujet, pour gêner ses mouvements,

ayant aplati la sac, qui devait sans doute occuper, sur l'animal

libre, la plus grande partie de la cavité de l'appareil larvaire,

—

bien que l'opacité des téguments ne m'ait pas permis de le

constater alors.

Il devait jouer, outre celui d'appareil digestif provisoire, un

rôle hydrostatique analogue à celui de la grande dilatation an-

térieure de l'intestin que l'on voit chez les Pohjrjordius. Et,

.somme toute, ce qui caractérise essentiellement le développe-

ment de cet Hésionien, c'est l'extrême importance acquise par
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ce stomodéum, qui ne donnera que tardivement les deux

invaginations dont se formera 1a trompe définitive ; car

on ne saurait guère douter qu'elle doive résulter, en ce cas

également, de deux diverticules partant du stomodéum pour

aller rejoindre Fintestin, comme cela fut décrit d'abord par

Kleinenberg (1886) (1).

La figure 1, planche I, de Hacker (1898) les montre chez

une nectochceta de Polynoë, à 8 segments sétigères (« neunglie-

derig », dit l'auteur), mesurant 0'°'",35, et recueillie dans le

courant sud-équatorial de l'Atlantique.

Au contraire, la nectochœta de Phyllodocien. représentée

figure 5 de la même planche, a, sans aucun doute, sa trompe

formée, et ne présente rien qui rappelle la curieuse Larve de

Greeff, dont je vais parler tout à l'heure. Elle a 12 à 13 rames,

à peine ébauchées (Hacker la dit « etwa fiinfzehn-gliederig »),

mais ne mesure encore que 1""",2; et, quoique G des 8 cirres

tentaculaires que prévoit l'auteur soient déjà bien distincts

des autres cirres, l'animal est encore loin de sa forme défini-

tive. Le protroque est bien marqué, mais nullement saillant, la

tête est dépourvue d'antennes, et le pygidium de cirres anaux.

Si l'on voit trop qu'elle n'a été étudiée qu'après une fixation^

imparfaite « Ihr Erhaltungszustand ist kein besonders guter »,

il est évident que, bien que ce soit aussi une forme littorale,

(i) H/ECKER (1897, p. 110), dit à ce sujet : « Kleinenberg Avar bekanntlich der

Erste, der fur zwei Phyllodocidenlarven, insbesondere fur Lopadorhynchus,

die Entsteiiung dièses Organs aus zwei Divertikeln des Stomodàums nachge-

Aviesen hat, und noch von Korschelt und Heider (1890) ^\\vd dieser Befund
als eindev Lopadorhijnchus-Lavve eigentliumliches Yorkominniss bezeichnet.

Gegen die Annahme eines isolirten Auftretens dièses Bildungsmodus sprachen

aber schon damais eiiie kurze Angabe Kleinenberg's ûber Nephthys, ferner

sein Hinweis auf eine SALENSKv'sche Abbildung (1883), betreffend die Entwick-

lung der Serpulide Pileolaria, und endlich einige Abbildungen bei Clapa-

RÉDE und iMetscunikoff (1869), welche wiederum auf Pliyllodocidenlarven

Bezug hatten. Inzwischen konnte von mir (1894) auch fur Polynoe derselbe

zweischichtige Bau der Stomodaumdivertkelund ihre Betheiligung am Aufbau
des delinitiven Schlundes gezeigt a\ erden, und zur Zeit bin ich im Stande,

dieselben zweischichtigen Diverlikel auch bei Neapler Nephthys und Eunici-

denlarven nachzuweisen. (11 renvoie aux ligures 19 et 25 de ce mémoire.)

Endlich geht aber auch aus einer Abbildung Wilson's deutlich hervor, dass

auch bei Nereis etwas .'Ehnliches auftritt : in fig. 87 seiner Nereis-Arbeit

(1892) sind an dem ventral betracliteten Embryo zu beiden Seiten des Stomo-

dàums kugelfôrmige Gebilde « stomoda'al glands » Avahrzunehmen, die mit

den Vorkommnissen bei den oben erwahnlen Formen zweifellos zusammenzus-
tellen sind ».
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attribuée par H/ecker au genre Plu/llodore, son développement

n'est pas comparable à celui de notre Ilésionien. Rien ne

donne à penser que, chez elle, le stomodéum ait acquis une

grande importance : rien n'indique une véritable adaptation à la

vie pélagique : et c'est probablement une larve littorale, égarée

en haute mer, puisqu'elle fut recueillie dans le même courant

que la Polynoë précédente, dans l'est de P'ernando do Noronha.

Chez nos sujets, au contraire, l'adaptation est évidente.

L'intestin, développé régulièrement sur toute la longueur du

corps, se prolonge du côté dorsal du stomodéum, et se ter-

mine en cul-de-sac à peu près au niveau de la limite antérieure

du sac stomodéal. Sa lumière est bien visible sur les coupes

transversales faites dans les régions postérieure et moyenne de

la larve. Au niveau du stomodéum, il a été aplati, par la com-

pression, entre cet organe et la paroi dorsale : les brides qui le

reliaient aux parties voisines se sont rompues pendant la

décompression, comme il est dit page 198. Malgré cela, sur les

coupes sagittales, on le retrouve jusqu'un peu en dehors des

antennes inféro-internes, mais plus au niveau des fossettes

olfactives.

Si l'on se rapporte aux ligures 55 et 81 du mémoire de

Kleinenberg (1886), on verra le contraste entre le développe-

ment relatif du stomodéum et de l'intestin chez les deux types

étudiés par nous. Tandis que le stomodéum du Lopadorhynclius

est fort petit, et ne sert évidemment encore à rien, celui de

l'Hésionien est vaste, revêtu d'un épithélium formé de hautes

cellules, certainement fort actives. Il peut fournir tout ce qui est

nécessaire au développement de l'animal jusqu'à ce que sa

croissance soit presque achevée ; et rien n'indique le début de la

formation de la trompe. Par contre, l'intestin, actuellement

inutile, de l'Hésionien, contraste avec celui du LopadorhyncJius^

dont les cellules énormes contiennent les réserves nutritives

indispensables au développement.

Si l'espoir d'arriver à rendre cette étude moins imparfaite

m'en a fait différer la pubhcation, les faits déjà acquis nous

permettent de prévoir le passage à la forme définitive.

Quoique rien n'annonce encore une dégénérescence de l'ap-
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pareil larvaire, il n'est pas difficile de comprendre comment
doit se faire ce passage.

Le cause déterminante doit être la formation de la trompe,

qui met l'animal à même de se nourrir autrement que par les

apports de ses courants ciliaires.

Le développement de la trompe entraînant la réduction du

stomodéum, la dilatation antérieure du corps, principalement

maintenue par lui, doit suivre les progrès de cette réduction :

et, lorsque celle-ci atteint une certaine importance, l'animal,

ne pouvant continuer une natation active, à cause de la forme

de ses rames, trop courtes pour un corps si lourd, ne peut guère

tarder à tomber au fond, et, vu le développement acquis de ce

côté par le mésoderme, sur sa face ventrale (1).

Déjà la musculature du proti'oque forme un anneau moins

saillant en avant de la bouche que dans la région dorsale cor-

respondante. Elle ne peut alors causer aucune gène.

Le lobe apical reste rétracté, comme il Test si fréquemment

sur la larve, et se lixe dans cette position qui est bien celle que

nous lui connaissons chez les adultes; etles antennes nedoivent

guère tarder à acquérir leur taille définitive.

Ces phénomènes sont probablement rapides; mais on ne sau-

rait ici parler de métamorphose. La forme délinitive de l'animal

est acquise. Il est déjà tout prêt à mener la vie d'une Annélide

de fond. S'il doit y avoir histolyse des tissus devenus inutiles,

il ne semble pas que quelque chose puisse être rejeté : il est bien

plus probable que les produits de l'histolyse sont entièrement

utilisés à fournir ce qui est nécessaire aux dernières phases de

la transition, ainsi peut-être qu'au développement des gonades.

Je ne serais pas éloigné de considérer comme assez proche de

ce que nous avons ici l'évolution de la larve de Phyllodocien

décrite et figurée par Greeff (1879, pi. XV, fig. 37-39). Mais

si l'appareil larvaire a jamais eu chez elle un développement

(1) C'est alors Varmùe de terre qui entre en action tandis que Varmée navale

voit son rôle terminé. Ces curieuses expressions se trouvent dans une des

propositions formulées si dogmatiquement par Woltereck (1904, p. 320, propo-

sition 5) : « Die Anneliden waren schon bei irhem ersten Auftreten amphi-
biotisch ; die Cœnoplasie Avar dalier von vornherein im liohem Grade
vortheilhafte um fier zwei verschiedene biologische Fronten ZwEi Zellarmeen zu

haben, deren eine ohne Riicksicht auf die andre Front (spezifiscii benthonisch

oder spezilisch pelagisch) weiter difFerenziert werden konnte. »
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comparable à ce qu'on voit chez la notre, il est (It'jà, sur la

figure 37, en pleine régression.

L'auteur nous dit, page 255, que sa larve possède un bouclier

dorsal composé de deux parties qui semblent limitées par un

bourrelet, correspondant, je pense, au reste de l'anneau du pro-

troque. La partie postérieure de ce bouclier ne montre aucune

trace de segmentation, et recouvre, dorsalement et latéralement

« àhnlich dem Rïickenschild eines Flusskrebses », les premiers

segments qui sont bien distincts en-dessous. « Das vordere

(Kopfsegment) triigt die Fuhler undAugen, unddann folgteine

Anzahl kurzer Segmente mit den seillichen Wimperbïisclieln

und den Cirren. Hier liegt auch der ^Yimpernde Mund, zwis-

chen den drilten und vierten Segment... »

J'indiquerai ici que, sur mes coupes sagittales, où l'animal B

était très contracté, s'il ne pouvait (par suite même de cette

contraction intense) se former un repli dorsal analogue à celui

que signale Greeff, la partie post-orale de l'appareil larvaire

était, sur les côtés du corps, où l'écartement n'était pas main-

tenu par la présence du slomodéum, très rapprochée delà par-

tie dorsale. Les limites des segments sont peu distinctes sur ces

coupes, à cause de l'obliquité des bandelettes ventrales diver-

gentes; mais leur disposition se voit très bien sur les figures 5

et 8, planche VII, et ne sont pas discernables sur les vues

dorsales, figures 4 et 7.

Ce qui difîerencierait surtout la larve de Greeff, c'est que la

bouche aurait rétrogradé, tandis qu'elle a conservé sa place pri-

mitive chez l'Hésionien. Elle se trouverait ainsi, d'après le sa-

vant allemand, en arrière des cirres tentaculaires! Mais cela est

certainement une erreur ; et je renvoie aux réflexions que je

faisais à ce sujet, page 403 de mon mémoire (1886); car la

bouche ne se déplacerait pas en arrière pour revenir ensuite en

avant; et, chez aucun Phyllodoclen, elle n'occupe cette place.

Si cette larve est bien celle que j'ai revue et figurée plan-

che XXVII, figures 23-25 de ce travail, les données de Greeff

et les miennes nous font assister à des phases de réduction de l'ap-

pareil larvaire (1).

(1) Je suis surpris que cette larve si remarquable n'ait pas attiré l'attention de

H.-ECKER, quoique le mémoire de Greeff soit porté sur sa liste bibliographique.
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En tous cas, pourFHésionien, aucun doute n'est possible : la

bouche n'a pas à changer de position. Elle se trouve à sa place

définitive, presque à la limite des segments soudés, son bord

postérieur étant cependant formé parla tête.

La coalescencence de segments post-céphaliques, que l'on

voit chez tant de formes où la tête est distincte et la bouche

toujours en avant des segments soudés, ne saurait être évidem-

ment attribuée au recul de la bouche dont j'ai parlé dans

diverses publications, et en dernier lieu en 1905.

Le développement d'un appareil larvaire du type que nous

voyons ici expliquerait alors, en même temps, la coalescence

des segments post-oraux et la variabilité du nombre de ces seg-

ments, qui peut différer beaucoup chez des formes très voisines^

à raison de l'étendue acquise par l'appareil larvaire.

Je pense que cette larve d'Hésionien nous donne une indi-

cation précieuse sur les cau-

ses du développement si

particulier des Lopadorhyn-

chus d'une part, et de l'au-

tre, sur celui de la larve de

Lovén, qui n'ont évidem-

ment aucune relation di-

recte.

Si, laissant de côté pour

le moment les cas de dé-

veloppement direct qu'on

voit chez les Syllidiens à

gestation, les Tomoptens^ la

Pélagobie, et sans doute

bien d'autres encore, nous

partons de la larve de Né-

réide de WiLsoN (fig. A),

nous comprendrons que.

Néréides sont, au même

Fig. A. — Larve de Nereîs limbata, à trois

segments sétigères + la tête, le premier
segment post-cépiialique et le pygidium.
Le premier segment réel n'est indiqué
que par les très petits cirres tentaculai-

res, et la tète est dépourvue d'antennes.
[Cette figure, empruntée à Hacker (1897,

p. 80), est une reproduction de la fig. 91

de WiLsoN (1892)].

detandis que d'autres larves

état de développement, tout à fait incapables de nager, cel

le-ci puisse, comme le dit l'auteur (1892), nager très active
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ment ; mais il est évident que, s'il ne se produit pas d'autre

appareil natatoire, elle ne tardera pas à descendre au fond,

lorsqu'elle s'alourdira par l'apparition de nouveaux segments.

Ces appareils peuvent être, nous l'avons vu, des couronnes

ciliées situées sur des segments post-céplialiques ; mais le déve-

loppement de la région du protroque et l'augmentation de puis-

sance de cet appareil locomoteur auront une efficacité tout autre.

On ne saurait cependant considérer comme types primitifs

ni la larve de Klelnenberg, ni celle de Lovén.

Il est beaucoup plus rationnel de supposer que le grand déve-

loppement de la région du protroque apparut cVahord chez une

larve régulière, où ne furent modifiés que les segments post-

céplialiques, étalés, pour ainsi dire, parla formation de l'hémis-

phère inférieur de l'appareil larvaire, et dont les rames ne purent

qu'avorter, les segments eux-mêmes demeurant confondus

quant vint à se produire la réduction de l'appareil.

Le grand développement de la région du protroque dut être

lié d'abord à sa contractilité (1). Celle-ci n'a du se réduire que

lorsque l'appareil larvaire se trouva maintenu à l'état de tur-

gescence, soit parles réserves nutritives accumulées dansl'ento-

(1) H.ECKER (1897, p. 110) écrit : « Auch bei den echt-pelagischen Larven
der erranlen 1^'ornien, ist eine, wenn auch verschiedengradige Ausbildung

der Schwimmglocke Schritt fur Schritt zu verfolgen. Bei den Metatrocho-

phoren der Polynoïnen, tritt namentlich, wenn der unter den Protroch befin-

dliche Muskeiring stark kontrahirt ist, die blasige Auftreibung der Umbrella

in schônster weise hervor; und dasselbe gilt fur Nereiden. »

Il renvoie à la figure 91 de Wilson (1892) que je reproduis ici d'après la

figure A. p. 80 de Hcccker ; car, si j'ai pu voir l'ouvage de Wilson à la biblio-

thèque du Muséum de Paris, je n'avais pas alors le moyen de la photo-

graphier. La larve de Wilson [Nereis limbata) est libre, et ne montre pas

encore les antennes frontales, qui sont déjà bien visibles (*)à l'éclosion chez la

Nereis cultrifera observée par Salensky (1882, fig. 10, pi. XXIV) où la phase

pélagique est" presque supprimée, et qui possède aussi, de chaque côté, un
seul cirre tentaculaire (il yen aura quatre chez l'adulte) plus grand que celui

delà N. limbata. Wilson nous dit que cette dernière nage très activement, en

tournoyant autour de son axe vertical, et qu'elle nage environ douze jours,

quoique beaucoup moins active à la fin. Salensky nous apprend au contraire,

p. 592, que « comme les pieds sont notablement plus développés que les

couronnes ciliaires, la larve de la N. cultrifera semble plutôt faite pour ramper
que pour nager. Aussitôt éclose, elle tombe au fond du bocal, sur lequel elle se

meut à l'instar d'une Néréide adulte. Rarement elle nage, et ne recourt à ce

* Le retard de développement de l'appareil antennairo chez une larve qui nage à

l'aide de son protroque correspond exactement à ce que nous montre YHésionien ; et

se voit aussi sur les larves du Polynoc et de Plujllodoce, citées p. 214, quoiqu'elles

soient déjà fort avancées.
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derme (Lopador/t7/nc/ws) , so'û simplement par un liquide (Poli/-

(ford'tus)'. que la cavité qui le renferme soit considérée comme
faisant partie du cœlome, ou comme un reste du blastocœle

(Salensky, Woltereck).

On ne comprendrait guère, en effet, comment une contrac-

lilité comme celle que nous constatons chez l'Hésionien aurait

pu s'établir secomla'wement chez des larves ayant une de ces

deux formes, que Ton doit, par suite, considérer comme
dérivées, et non comme primitives.

Kleinenberg n'a, du reste, pas converti les zoologistes à sa

théorie de l'origine médusoïde des animaux à symétrie bila-

térale (1) ; et, comme je le disais dans ma note (1907), le simple

examen des planches de son mémoire, ou seulement des figures

B, C, D, que j'ai empruntées à la première, montre que, con-

trairement à son opinion, le développement du Lopadorlii/nrhus

ne saurait être considéré comme plus primitif que celui des

Errantes où les segments se différencient successivement en

avant du pygidium, sans que l'on soit amené logiquement à

regarder aussi le développement des Isopodes comme plus pri-

mitif que celui des Copépodes où les segments se différencient

successivement en avant du telson.

En somme, chez la larve de Kleinenberg, l'évolution se fait

comme dans les œufs à grandes réserves nutritives, par for-

mation séparée, suivie de concrescence, des deux moitiés de l'em-

bryon (fig. B). Les bandelettes mésodermiques ne sont encore

réunies en aucun point sur la ligne ventrale, que leur segmen-

moyen de locomotion que pour traverser des espaces peu étendus ». Au
huitième jour du développement, le protroque est à peine visible ; moins
encore à l'éclosion (neuvième jour)

;
quoique, avec ses trois paires de rames,

la larve soit alors exactement au même stade que celle de Wilson.
H.€CKER ajoute : « Nicht minder zeigen die Nephthys-Larven im Stadium der

Metatrochophora vorûbergehend eine ausserordentliche Entwicklung des

Kopfsegmentes... etc. »

(1) Les ligures données par E. Meyek (1901), surtout les ligures 40 et 44, de
sa pi. 14, montrent, chez la larve non segmentée de Lopadorhynchus, une dis-

position du système nerveux qui n'a aucun rapport avec ce qu'on voit chez
une Méduse. Ce n'est qu'un fait entre bien d'autres sur lesquels je n'ai pas à

m 'arrêter ici.

Si je ne puis adopter les idées de Kleinenberg, je ne saurais admettre davan-
tage, cela va sans dire, la théorie bizarre de Sedgwick (1884) déduisant le sys-

tème nerveux des animaux métamérisés de l'anneau buccal des Actinies; et

je renvoie aux critiques, si justement ironiques, de Kleinenberg (1886, p. ISo)-
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talion est bien marquée, et les appendices déjà ébauchés.

Il y a un contraste frappant entre ce développement mons-

trueux et celui d'un autre Pliyllodocien, la Pélagobie figurée

par Keibisch (1895). Cet auteur n'a pas vu les toutes premières

phases, mais suppose la

B .,*<AvmiP»™««iilte*,.. phase trochophore entière-

ment supprimée : «. Der

Grôssenunterschied zwis-

chen den grôssten im

est la fig. 8 et G la fig. 12 de la pi. I du mémoire de Kleinenberg (1886). Elles sont
du Lopadorhynchus brevis. D est la partie antérieure de la lig. 13 de la même
planche, et représente une phase de développement du Lopadorhynchus Krohnii.
— B. Larve encore à peu près sphérique, vue par le pôle inférieur, et montrant
les appendices éhauchés et les bandelettes mésodermiques, encore séparées sur
toute leur longueur. L'extrémité antérieure est en haut. — G. Vue latérale gauche
d'une larve plus avancée.'où le corps s'est allongé et l'appareil larvaire s'est réduit.
— D. Larve encore plus âgée, vue par la face ventrale, montrant, au-dessous du
protroque, la bouche triangulaire comme sur la lig. 8 de la planche VIL

Innern der Mutterthiere aufgefundenen Eiern und denjiïngsten

bei den Zahlungen zur Beo])achtung gekommenen Exemplaren

ist nicht bedeutend (pi. II, fig. 1 u. 2) und es ist kaum
anzunehmen dass den letzteren noch Formen vorausgehen die

sich wesentlich von ihnen unterscheiden. Da der ganz Kôrper
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der jiingen wie der erwachsene Tliiere reichlich mit Cilien

besetzt ist, so dûrfte die Ausbildiing von Wimperkranzen bei

den Jiigenformen riur sehr geringe Vortheile bieten (p. 21). »

Cependant, le Lopadorhynchus n'est, comme la Pélagobie,

qu'un Polychète normal, dont le développement est modifié par

des conditions particulières. Sa trompe se forme, comme nous

l'avons rappelé plus haut, suivant un mode reconnu très géné-

ral chez les Errantes ; et, somme toute, il ne présente, à l'état

adulte, aucun signe de dégénérescence.

En est-il de même des Polygorduis ?

Que leur organisation soit plus simple que celle des Poly-

chètes ordinaires, personne ne le conteste.

La question est de savoir si ce sont des types primitifs : s'ils

méritent vraiment le nom d'Arc/iiannélides; ou si ce sont des

formes dégénérées qui composent le groupe hétérogène que l'on

nomme ainsi.

N'ayant jamais observé un seul des animaux que l'on réunit

dans ce groupe, je me garderai prudemment de discuter les

points de détails avec les savants qui en ont fait l'objet de

longues et consciencieuses études
;
je ne puis même rappeler la

littérature considérable de ces questions si controversées, depuis

que parut en i 840 la note de S. Lovén (Zoologiska Bidrag, etc.),

qui ne tarda pas à être traduite en allemand dans les Archiv

fûrNaturgeschichte, volume VIII (1842), et en français, la même
année et dans le présent recueil (voir la bibliographie) ; et je me
bornerai k quelques réflexions, tout en renvoyant surtout aux

travaux de Hatschek (1878, 1880, 1886), Fraipont (1887),

PiERANTONi (1906), HempelmvxNn (1906), ct Salensky (1907).

Fraipont, page 405, résume ainsi les idées de Hatschek :

« Hatschek a très bien précisé la question au sujet de la

signification morphologique de la segmentation de l'Annélide.

« 1° Ou bien l'Annélide adulte est une association d'animaux,

ayant tous la même valeur, et nés par bourgeonnement d'un

premier individu.

(( 2° Ou bien le corps de l'Annélide, primitivement simple,

s'allonge, et cet allongement a pour conséquence la division de

€elui-ci, et la répétition d'organes importants.
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« Dans la première hypothèse, le segment céphalique doit avoir

la même signification que les anneaux du tronc. L'objection

capitale que l'on pourrait faire à cette théorie est, d'après Hats-

chek lui-même, la suivante : Il ne serait pas possible de rap-

portera une même formation le ganglion céphalique, le cerveau

du segment de la tête, et la moelle ventrale du tronc.

(( Dans la seconde hypothèse, la tête et le métamère du tronc

ne sont que différentes parties du même corps... »

Hatschek dit textuellement (1878, p. 72) : « Die Auffassung

des Annelidenkorpers als Thierstock ist wohl gegenwartig die

verbreiteste. Das Metamerwirdals einen ungegliederten Thiere

gleichartiges Individuum angesehen.

«( Man mïisste von diesem Standpunkte ausdas Kopfsegment

als das atteste stérile Individuum, die Metameren als die gesch-

lechts-Individuen des Stockes betrachten.

(( Die Entwickelung der Gliederung, welche so auffallende

Analogie mit dem Knospungsprocessezeigt, wïirde im allgemei-

nen dies Autfassung unterstûtzen. »

Les deux questions générales les plus importantes sont, en

réalité : 1° La métamérie est-elle primitive ou secondaire chez

les animaux segmentés? 2° Les Archiannélides sont-elles des

formes primitives ou dégénérées?

La question de Y indwidualité des segments des organismes

métamérisés n'est guère, en effet, qu'une question de mots ; et,

comme telle, nous pouvons l'écarter.

Tant que les êtres, formés d'un nombre quelconque de seg-

ments, se comportent comme un animal unique, la question

d'individuahté ne se pose même pas. Si, après division en deux
(pour prendre le cas le plus simple), chacune des parties se

recomplète, nous avons deux individus
; de même que nous

comptons deux individus au Heu d'un, après la division scissi-

pare d'un protozoaire.

Au point de vue morphologique, il s'agit uniquement de savoir

si la segmentation est primitive ou secondaire ; et, dans la pre-

mière hypothèse, on tend trop à admettre que, si le segment
céphahque avait la même signification que les anneaux du tronc,

il devrait leur être, en tout, comparable.
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Comme je l'ai dit il y a bien longtemps (1886), le dévelop-

demeni des centres nerveux du premier segment, ou tOte,

dépend de celui des organes sensoriels qui s'y forment, par

suite même de sa place et de la position première delà bouche.

Mais, chez les Annéhdes à type primitif, chaque segment du

corps peut acquérir cette faculté, du moment qu'il devient le

premier d'une série, soit par mutilation, soit par stolonisation.

Les centres nerveux céphaliques se formant dans la tête en

même temps que les organes sensoriels (yeux, palpes ou antennes,

organesnuquauxou fossettes olfactives)(i), on ne peut s'attendre

à retrouver dans les segments qui la suivent, et qui n'ont pas

les mêmes organes, une disposition identique, alors que, chez

(Il Quand un organe sensoriel fort différencié — tel que l'œil composé d'un

Crustacé décapode — vient à être détruit, sans que le soit le centre nerveux

correspondant, il peut se produire, pendant une régénération imparfaite, des

organes sensoriels périphériques d'une autre nature.

C'est ainsi que l'on voit le pédoncule oculaire s'allonger en un appendice

antenniforme.

On en a généralement conclu que le pédoncule oculaire correspond réelle-

ment à un appendice comparable aux autres, et doit être considéré comme
prouvant l'existence d'un segment oculaire dans la tète : segment dont, chez

l'immense majorité des Arthropodes, il ne resterait d'autres témoins que les

yeux.

Cette conclusion ne me semble pas s'imposer.

Si l'on réfléchit que le Branchipus a des yeux qui ne font d'abord aucune

saillie, et qui finissent par être portés sur de longs pédoncules mobiles, alors

que chez VApus on ne voit rien de pareil ; si l'on pense que chez les Munna les

yeux sont portés sur d'assez longs pédoncules, tandis qu'il n'en est rien chez

les autres Isopodes et chez les Amphipodes; et que les Cumacés sont aussi

édriophthalraes, on attribuera moins d'importance à ce (jue l'œil soil tout à

fait sessile, porté sur un pédoncule fixe, ou sur un pédoncule mobile, et l'on

concevra des doutes sur la signification de ce pédoncule.

Il peut, après ablation de l'œil, et dans l'incapacité de le reproduire, s'al-

longer beaucoup, se segmenter, et prendre l'apparence d'une antenne.

Mais cela arrive aussi à bien d'autres appendices, soit en totalité, soit par-

tiellement, quand le segment terminal n'est pas modihé, non seulement chez les

Crustacés, qu'ils deviennent ou non aveugles, soit Décapodes comme tant de

formes abyssales ou même littorales [Stenopus] soit Isopodes: Arctunis, Mun-
no2)sis, mais chez les Arachnides (Pédipalpes) et chez les Insectes (cerques).

Dans ces cas, dira-t-on, il ne s'agit que de véritables appendices ?nodi/i6's ; mais

leur segmentation, qui les rend plus ou moins comparables à des antennes,

est bien du même ordre que celle que peut subir le pédoncule oculaire après

ablation de l'œil. Cette segmentation est certainement une acquisition de

beaucoup postérieure à l'acquisition des yeux, qui sont souvent, chez les

Arthropodes, sans relation, môme apparente, avec l'appareil appendiculaire,

et en nombre très divers.

Je ne pense pas qu'il y ait plus de raison de compter un segment oculaire

chez les Articulés que chez les Annélides, où le nombre des yeux est si

variable.
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des animaux très voisins, la constilution de ces centres ner-

veux pont varier considérablement, comme je le rappelais plus

haut.

Il est, d'autre part, évident que, dans les cas de réparaùon,

dout j'ai donné un exemple observé sur YExogone fl886), ou

<le stolonisation, pour lesquels je renvoie non seulement à ce

même travail, mais une fois encore à la figure 5, planche IX

d'EHLERs (1864), car, si j'ai observé, moi aussi, exactement

la même chose, je n'en ai pas publié de figure, le collier

œsophagien se constitue tout entier dans un .seul segment. En

effet, le segment, qui devient le premier d'une nouvelle série,

avait évidemment son ganglion ventral et c'est avec celui-ci

que se mettent en rapport les nerfs partant des masses de

cellules ganglionnaires qui se différencient lors de l'apparition

d'yeux ou d'appendices divers.

Mais, le plus souvent, par suite de la soudure du nouveau

premier segment avec le ou les suivants, et de la disparition de

la cloison ou des cloisons suivant immédiatement la bouche

(disparition nécessaire aux mouvements de la partie antérieure

du tube digestif), le ganglion ventral du premier segment se

confond avec le ou les suivants ; et c'est la règle au cours de

l'évolution embryonnaire : de sorte que le premier ganglion

ventral (si nous continuons à prendre un cas où le système ner-

veux est bien différencié) semble avoir tout k fait disparu (1).

(l) GôTïE (1881) disait déjà : « Die Aniage des Centralnervensystems besteht

in einer Scheitelplatte (Hirn) und einer ventralen Ectodermvei'dickung (Bauch-

mark) Avekhe unabhângig von einander erscheinen ». ("ette double origine

du système nerveux a, bien des fois, été constatée parles embryogénistes.

Dans les cas cités plus haut de réparation ou de stolonisation, il se repro-

duit un nouveau cerveau, en même temps que se forment à nouveau les

organes sensoriels qui ont été ancestralement l'origine de cette masse gan-

glionnaire. Mais je ne vois pas que les connectifs qui relient l'un à l'autre les

deux centres nerveux — cerveau et moelle — et ne sont que les prolon-

gements des neurones de ces deux centres — (je laisse de côté les cas très

modifiés : Hirudinées, etc.) — puissent être considérés comme ayant une

importance égale et une origine distincte.

S.VLENSKY (1883, p. 160) dit expressément : « Par conséquent les ébauches de

la chaîne ganglionnaire ventrale de Pileolaria n'intéressent que la région

somatique de l'embryon, et ne se réunissent point à la plaque sincipitale. Ces

deux ébauches du système nerveux se forment donc d'une manière indépen-

dante, et restent longtemps séparées. »

WisTiNGHAUSEN (1893) ne s'est occupé que du développement embryonnaire,

et s'arrête à l'éclosion (fig. 36, pi. 7). La formation indépendante de la tète et

ANN. se. NAT. ZOOL., 9« série. 1911, XIII, 15
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Mais, en parlant ici ^q ijanglions et de chaîne ventrale, je n'ai

pas besoin de rappeler qu'on les voit se différencier à partir de

types où les cellules sensorielles, recevant les excitations, tout

au moins tactiles, de la surface de reptation, sont encore, tout

comme les cellules motrices, des cellules ectodermiques à peine

différentes des autres; et chez lesquels il n'est pas question

de ganglions définis.

Je n'ai pas besoin de rappeler non plus que nous constatons

des cas de dégénérescence, ou, si l'on veut, de simplification,

qui n'ont aucune signification ancestrale ; et Kleinenberg a

justement objecté que la chaîne nerveuse ventrale des Polygor-

dius ne peut se comprendre si on regarde son développement

comme primitif.

<( Sehr einfache Geschôpfe sind sie gewiss {Polygordius et

Protodrïlus) , ob aber sehr urspriingliche, ist zweifelhaft. Mir

sind sie sogar etwas zu einfach fiïr Ausgangformen der Anneli-

den. Ich kann mir schwer die Entstehung des Bauchstranges

ohne reichlichere Sinnesorgane des Rumpfes, als Polygordius

sie wharend der Entwickelung und im fertigen Zustande besitzt,

denken » (p. 191); et cette remarque s'applique aussi à ce que

Hatschek (1880) dit du Protodrïlus.

H. Eisirt (1887) se prononçait nettement dans le même sens.

On lit, page 892 de sa monographie des Capitellides : <( Esistzwar

nicht meine Absicht, ailes das, was iiber Archiannehden vorge-

bracht wurde, bei dieser Gelegenheit einer Kritik zu unterziehen

(icii bleibe das schuldig), aber das kann ich nicht umhin schon

hierauszusprechen, dass erstens die Gruppeder Archianneliden

eine unnatûrliche ist, indem durchaus hétérogène Formen unter

zweifelhaften Bande der Einfacliheit zu ihr vereinigt sind. dass

zweitens viele der als ursprùnglïch ausgegebenen Charaktere auf

dièses Prâdikat keinen Anspruch erheben konnen , indem

dieselben Organisations-Verhaltnisse auch sonst bei Anneliden

vorkommen, und dass drittens endhch ein anderer Theil der

sogenannten ursprûnglichen Charaktere auf eine Verwechslung

von degenerativer mit ursprunglicher Organisations- V^ereinfa-

chung beruht. »

du corps est alli'ibuable à la richesse en vitellus : car, bien que la segmen-

tation soit totale, elle est fort inégale.
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Combien plus hétorogène encore qu'en 1887 est aujourd'hui

ce groupe arliliciel !

Cependant EisiCr (1899) a, depuis, fort sensiblement modilié

ses vues ; et, dans un mémoire qui ne comprend pas moins de

267 pages et que je n'ai pas à analyser ici, décrit, page 239 :

« Ich selbst war friiher, bevor ich mich eingehend mit Entwic-

Ulungsgeschichte beschaftigt batte, und bevor die neueren

embryologischen Arbeiten uber Anneliden , Mollusken und

Molluscoiden erschienen waren, von der Trocbophoratheorie

keineswegs eingenommen. Wenn ich daher heute zu den Anbân-

gern derselben gehôre, so ist das nicht so sebr dem Einflusse

der Théorie, als vielmehr dem Einflusse der Thatsachen zuzus-

chreiben. »

Et page 240 : « So ist die Ansicht Lang's, dass die Rotatorien

ledighch als geschlechtsreif gewordene Annelidenlarven (also

Trochophoren) zu betrachten seien, eine blosse Vermuthung,

und zwar eine Vermuthung, welche ihrerseits wieder auf der

unbewiesenen Voraussetzung beruht, dass die Trochophora

eine secundare, durch das pelagiscbe Leben hervorgerufene

Larvenform darstelle. » Il ajoute, page 241 : « Was nun die

Abstammung der Trochophora selbst betrifï't, so bin ich, wie

ja schon aus verschiedenen Stellen des Vorhergehenden sich

ergibt, mitHatschek fiïrihre directe Ableitung von Ctenophoren-

àhnlichen Thieren, und auch hierfïir haben, seitdem die oben

kurz wiedergegebene Zuruckfiihrung der Organe der Trocho-

phora auf solche der Ctenophoren versucht bat, neuere Arbeiten

ïdjeraus wichtige weitere Stiïtzen geliefert.

(( Erstens ist jener Zellencomplexe der Annehden- und

Mollusken-embryonen zu gedenken, die Wdson als Rosette und

Kreuz bezeichnet bat, also jener Anlagen, aus welchen das

apicale Organ der Larve sowie die Cerebralganglien desdefini-

tiven Thieres hervorgehen. »

J'ignore s'il aura été reconverti parle mémoire deLANG(4904),

dont les dimensions sont encore plus imposantes (356 pages de

texte et 13 pages de bibliographie, accompagnées de 6 planches

de schémas).

Je n'ai pas non plus l'intention de faire une critique de ce

travail. Je remarquerai cependant que, citant avec comptai-
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sance (p. 28) un passage de Cori (1892) qui cadre avec ses idées,

Lang s'abstient complètement de mentionner les réserves faites

par cet auteur.

Cori dit, en effet, page 577 de son travail : « Die Thatsache

niimlich, dass sicli Abnormitaten in der Metamerie aucli bei

Anneliden vorfinden, ist vielleicht im Stande, die Kluft, welche

zwischen den Nemertinen und den Anneliden bezïiglich der

unregelmâssigen und regelmàssigen Segmentirung herrscht, zu

iiberbriicken. Dem zufolge wûrde also die regelmiissige, syme-

trische Metamerie von eine ursprïinglich unregelmassige abzulei-

ten sein. » Mais il termine son mémoire par la phrase que je

citais déjà en 1902 : « Allerdings ist dabei zu entscheiden, ob

dièse Fàlle bei den Anneliden als Ruckschlage zu einem primi-

tiven Zustand, oder als rein sekundiire Erscheinungen zu

betrachten sind. »

Lang n'hésite pas, lui.

La différence de disposilion des masses musculaires dans la

tète et dans les segments suivants, l'absence presque constante

de soies, de gonades et d'appareils excréteurs, peuvent

s'expliquer par le grand développement pris par les organes

sensoriels et les masses nerveuses qui se forment corréla-

tivement.

Mais, s'il y a de la place de reste, comme chez le Polygor-

diiis, on ne voit pas pourquoi il ne se développerait pas, dès

le premier segment, tel autre organe qui se trouve normale-

ment dans la plupart des suivants, et doit être en puissance

dans tous.

Dans leur Traité crEinhryoç/éme comparée des Liverlêbrés,

partie spéciale (1890), page 178, Korsghelt et Heider ont

grandement raison d'écrire : « Die Annelidenlarven sind sehr

verschieden gestaltet, indem sie, zumTJieil, durch das frïihzei-

tige Auftrcten der Segmentirung auf phylogenethrli jungerem

Stadium sich befinden als die Trochophora. »

C'est ce que je disais aussi dans mon travail (1902, ]). 298) :

« Cette pliase ïrochophore, qui correspond à des états de

développement assez différents suivant les cas, est bien une

adaptation pélagique de la jeune Annélide... »
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Si Ion considère l'état presque parfait (comme le prouve son

volume, à défaut d'études histologiques) du cerveau de l'Hésio-

nien, alors que les antennes sont demeurées de très petits bour-

geons, si Ton se rappelle que les Hésioniens sont des animaux

déjà très modifiés, ne peut-on pas concevoir quelques doutes

sur la prétendue antiquité de la larve de Lovén ? et se demander

pourquoi cette Trochophoresi compliquée et si disproportionnée

du Polyfiordius devrait être regardée comme plus primitive

que celle à peine ébauchée de tant d'autres Annélides.

Une tète comme celle des Poli/gordius jne me semble pas,

quoi qu'on puisse dire, avoir un cavacVere primitif

.

Elle paraît, il est vrai, quelque chose de fort différent des

segments suivants. Mais ce n'est pas à partir d'elle qu'ont pu

se développer les rames cép/udiqiœ.s de la Tomopteris Holasi

(Malaquin, 4904), les métachètes céijhaUques des Spionides, etc.

C'est bien plutôt une forme adaptive.

Aussi bien la voyons-nous se réduire au cours du dévelop-

pement ; et l'état définitif des Polygordius est évidemment

plus régulier que leur forme larvaire, qui n'est pas représentée

chez le Protodrilus.

Sans suppose?' aucune filiation entre les deux, ne pourrait-on

pas voir, dans l'adaptation, probablement tardive, de l'Hésio-

nien, une des formes intermédiaires entre le mode primitif de

développement des Polychètes et celui du Poli/gordius?

Ce serait un argument de plus en faveur de l'état dégénératif

et non primitifde celui-ci, malgré l'opinion de Woltereck (1904)

et celle de Salensky (1907), dont les arguments sont fort

intéressants, mais n'ont pas entraîné ma conviction. En défi-

nitive, les types tout à fait aberrants sont plus souvent des

formes dégénérées, ou spécialisées, si l'on veut, par leurs

conditions d'existence, que des formes primitives.

La larve la plus simple d'x\nnélide que nous connaissions

comprend déjà tout ce qu'on trouve dans la Trochophore la

plus caractérisée: c'est-à-dire la tète, le pygidium et la zone

d'accroissement située entre les deux.

La Trochophore résultant d'une adaptation qui peut se pro-

duire à des stades très divers, on ne voit pas de raisons pour

considérer celles des Polygordius, si différentes entre elles par
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leur forme (voiries fig. E et H) el leur modecrévolution, comme
tellement primitives, qu'on les doive considérer comme nous

représentant le typeancestraldo tous les animaux métamérisés.

Les trois premières figures sont empruntées au Traité de zoologie d'E. Perrier (1897)

en les réduisant au simple trait. Elles sont la reproduction: E, do la fig. 22, F, de

la fig. 29. et G. de la fig. 32 de la planche IV du mémoire de Hatschek (1878). L'expli-

cation de l'auteur porte pour titre général : Métamorphose de \a.\a.vve de Polygor-
dius ; et, pour indications particulières : E, Larve du stade insegmenté. F est la der-

nière des figures comprises sous le titre : Stades plus avancés : développement
du tronc, et grossissement de la vésicule céphalique (Kopfblase). G est l'avant-

dernière de celles désignées : Passage do la Larve à sa forme définitive. H. Larve
aplatie de Polygordius, figurée par Rajewsky (1873) et reproduite ici d'après le

mémoire de Gotte (1882).

Ce n'est pas, en tous cas, une raison en faveur de la

théorie que de voir cette forme initiale manquer chez des ani-

maux aussi voisins des Polf/gordtus que le Protodrïlus (Pieran-

TOi\i, 1906) quelles que soient les différences qui les séparent.

Ce n'en est pas une que de la voir subir une métamorphose

profonde; — non plus que de voir rejeter une partie de l'ap-

pareil larvaire lorsqu'il devient inutile par le Lopadorln/nrhiis^

comme par la plupart des Échinodermes , le Pilidiuin de cer-

taines Némertes, etc.

Le renflement antérieur (Kopfblase) dont nous voyons chez les

Annélides l'importance si variable chez des formes très voisines
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me semble beaucoup plus facile à comprendre en le considé-

rant comme une adaptation pélagi(jue, qui peut ou non se

produire, et, dans ce dernier cas, se résorber sans métamor-

phose brusque lorsqu'il devient inntile, ou bien être en partie

rejeté,... que comme caractérisant la forme originelle de tout

un groupe offrant des caractères qu'il ne montre jamais: par

exemple les parapodes et les soies, que nous voyons disparaître

graduellement, à partir des Polycliètes typiques, dans des

formes très différentes et que ne relie aucun lien génétique.

Toutes les métamorphoses qui entraî-

nent un changement brusque de forme,

même sans perte de substance, doivent

, J, K, sont les reproductions, au trait, des fig. 102, 103 et lOo de la planche XXII du
mémoire de Salensky (1907), et ont pour titre : Exolarves à divers stades de dévelop-

pement. — L'accroissement de ces larves singulières se fait comme si l'allongement

ne pouvant se produire de façon normale, les parois du corps étaient obligées de

se replier sur elles-mêmes, au fur et à mesure de leur formation (1). La larve peut,

en contractant sa dilatation antérieure (Kopfblasc), et augmentant ainsi la pression

intérieure déployer le corps, comme on le voit sur la figure K, où ce renilement cépha-

lique est vu presque exactement en dessous; — ou bien, en diminuant la pression

intérieure tandis qu'entrent en jeu des muscles rétracteurs, le ramener dans cette

dilatation antérieure : donnant ainsi, à première vue, l'illusion d'une larve jeune.

être regardées comme des phénomènes secondaires. Les larves

qui les présentent peuvent subir d'autres adaptations. Les

curieuses larves dont je parlais dans ma note de 1907, et dont

j'emprunte trois dessins(rig.I, J, etK) au mémoire de Salensky,

sont évidemment des adaptations spéciales, dérivant de la larve

(1) Cela se voit surtout sur la fig. 87 de la pi. XX. Pour le mode exact

d'accroissement, pour la comparaison avec les endolarves et la discussion géné-

rale des larves de Polygordius, xoiv le mémoire de Salensky, p. 344 et suivantes;

et aussi Woltereck (1904).
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de Lovén; mais je ne crois pas que Ton puisse consentir à les

placer, n'importe oîi, dans la généalogie des Polychètes normales.

La larve de Lovén, bien qu'elle soit modifiée par une autre

cause que celle du Lopadorhynchus , ne me semble pas plus

primitive que celle de THésionien, qui elle-même l'est beaucoup

moins que celles de bien des larves de Polychètes.

Il faudrait cependant penser que c'est, en définitive, chez

les Polychètes que nous trouvons les formes dont l'organisation

est la plus simple, et, en même temps, très semblable (malgré

des différences secondaires) chez un grand nombre de types

qui se relient plus ou moins entre eux, — et non pas chez des

animaux étranges, des sortes de monstres, qui n'ont guère de

communs que des caractères négatifs.

Ce qui a valu leur nom aux Chétopodes, ce sont leurs soies.

Nous les voyons apparaître, au moins à l'état transitoire, sur

la tète [Tomopteris Rolasi, métachètes des Spionides, etc.), ou

du moins dès le P^'" segment post-céphahque : soit bien déve-

loppées, alors même qu'elles disparaîtront plus tard; soit

réduites seulement aux acicules, qui peuvent eux-mêmes dis-

paraître, ou demeurer comme témoins d'un état plus primi-

tif : — non seulement dans ce segment, mais dans plusieurs

autres, chez des Annélides où toutes les autres rames sont bien

développées.

Nous les voyons, d'autre part, disparaître chez des types fort

divers, et notamment chez les Ophéliacées, dont Giard a

signalé (1880) les affinités avec les Polygordim; et nous assis-

tons, chez les Géphyriens, à leur disparition graduelle, — qui

devient totale dans certains types.

Il est certainement plus facile de comprendre la disparition

graduelle, et variable par suite d'adaptations diverses, que le

développement graduel d'organes si caractéristiques. Et c'est

bien l'avis de Goodrich (1901) qui termine son mémoire par

ces lignes : « The remarkably close affinity vvicli bas been shovvn

to exist between Saccochrus and Polygordïm seems to force

on us the conclusion that the absence of parapodia and cheetœ

in the Polygordiidœ is not primitive but secundary. »

Hempelmann (1906, p. 612) dit bien, en parlant de la ques-

tion des Archiannéhdes : « Ich bin weit davon entfernt, zu
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dieser Frage Stelliing iiehmen zii wolleu; luii' eines rnôchte

ich betonen in Gegeiisatz zu dem, was von don Gegnern der

Archianiicliden-Tlieorio immcr oingoNvondl wird, — dass niim-

licli kein einzigcs Organ bei Poli/fiord'nis rudimontàr orscheint,

sicli als riïcUgebildet erweist, iind dass Yor allem von etwai-

gen Borsten — und Parapodien — resten keine Spur bei ilim

zu linden ist. »

Dans son bel ouvrage (1907) Salensky, après avoir éliminé

des Arcbiannélides les H'islriodnlus (ou HUtriobdella) et Slra-

tlodrilus, qui n'ont, il est vrai, ni parapodes ni soies, mais sont

parasites, et, comme tels, sujets à caution, ainsi que le D'ino-

p/iili/.'i, et déclaré qu'il considère le Saccor/rrus comme ayant

beaucoup de rapports avec le Protodrdus, mais qu'il n'accepte

néanmoins comme formes primitives que le Protodrdus et le

Polygord'ws, se pose, page 357, la question principale : Les

Arcbiannélides sont-elles des formes piimitives ou dégénérées?

(Sinddie Vertreter des Arcbianneliden primitive oder rïickge-

bildete Wurmformen?) Il conclut pour la première alterna-

tive; mais j'avoue qu'il ne m'a pas convaincu.

S'il reconnaît bien, en etfet, l'hétérogénéité du groupe, il ajoute

(p. 360) : « Wir treffen aber zwiscben den Vertretern den

Anneliden keinen einzigen, dessen ganze Organisation einenso

primitiven Zustand, wie die Arcbianneliden darstelle, und da
'

Nvir dabei in der Ontogenie dieser Anneliden keine Erschei-

nungen trelîen, welche auf die Dégénéra tion binvveisen, so

kann dajMus nur ein Scbluss folgen, dass dièse Anneliden-

gruppe in der Tat als primitive oder als ursprûngliche bezei-

cbnet werden kann. ->

Cela, c'est le principal argument! C'est aussi, nous venons

de le voir, celui d'HEMPELMAMN. Salensky ajoute bien : « EisiG

bebt gegen die Natùrlichkeit der Archiannelidengruppe ibren

beterogenen Bestand bervor. Diesen Einwand balte ich fiir um
so mebr vvicbtig als Polygordhis und Pivlodrdus^ nacb meiner

eigenen Erfabrung, sicb, von einander bedeutend unterschei-

den. Die Unterscbiede in der Anatomie beider Gattungen

betretîen mehrere Organe, die fruber als ziembcb gleich gebaut

angesehen wurden; der Mangel an Parapodien und Borsten

und die ektodermale Lage des Nervensystems bleibt dennoch
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fur beide Arcliiannelidengattungen uiid also fiir die ganze

Gruppe der Archianneliden cliarakteristisch. »

J'ai déjà parlé pJus haut de ces dernières objections, et n'ai

pas à y revenir ici (1).

Je ferai simplement observer qu'en ajoutant au Pol;/-

gordiu-s et au Protodr'dus, déj(à si différents, les formes que

Salensky, nous venons de le voir, se décide à en séparer, c'est-

à-dire le Saccocirrus et les Histriodrilides, le groupe des

Archiannélides constitue une réunion de types dont les véri-

tables relations sont fort loin d'être actuellement connues.

Gresswell Shearer (1910, p. 353) considère que Y Hlsirlobdella

« is to be placed close to DinopJiilus. It retains many Rotiferan

features, and is more closely connected with tliis group than

DinopJnlus ». Il admet, d'autre part, que « HhtriobdeUa and

Dinophïhis show distant relationship viiihPolygordïus^nà Pro-

todrilu.s, but cannot be classed with them as true Archiannelids »

.

On ne saurait donc considérer aucun des animaux qui sont

provisoirement placés dans ce groupe conmie la forme ances-

trale d'une série aussi naturelle, par ses caractères principaux,

que le sont les Annélides Chétopodes.

Je n'ai pas pu consulter les publications faites en 1901 et

1905 b par Woltereck. Mais celles de 1904 et de 1905 a me
paraissent devoir résumer les idées de cet auteur.

Je ne m'attarderai cependant guère au long exposé théorique,

accompagné de nombreux schémas que l'on trouve dans cette

dernière : l'auteur ignorant résolument les faits que Malaquin,

Reibisch et moi-même avons, depuis plus de vingt ans,

apportés dans le débat.

Il est naturel que, Tœuf peu chargé de réserves nutritives

étant une sphère, sa segmentation totale produise d'abord

une figure radiée, même lorsqu'elle doit par la suite devenir

(1) Il suffit de regarder les figures des larves de Protodrilus et de Saccocirrus

données par Pierantoni (1906), quoique cette dernière soitévideniment bien plus

loin de celles des Polyrfordius, pour voir que, chez celui-ci, le grand dévelop-

pement de l'extrérnilé céplialique n'est qu'une adaptation pélagique d'une

Annélide de fond (adaptation qui se poursuit d'une manière spéciale chez les

evolarves (fîg. I, J, K) et ne donne aucune preuve décisive de lantiquité de

cette tonne.
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bilalénile. Il me semble superflu de s'acharner à recher-

cher dans un Cœlentéré hypothétique l'origine de la rosette

apicale de tantd'œufs à segmentation totale, égale ou inégale.

WoLTERECK dit, page 293 : « Auch mir scheint das unter

anderm schon deshalb ganz unmoglich, weil doch die ursprïm-

glich supponiert Gleicheit zwischen Kopf und Rumpfsegment

ganz in derLuft steht. » Il considère comme deux unités dis-

tinctes la tète et le reste du corps de l'Annélide : celui-ci pro-

venant pourtant de celle-là. Il n'admet donc pas, avec Lang,

les Turbellariés comme ancêtres des Vers annelés et de tous

les animaux à symétrie bilatérale
;
quoiqu'il accorde cette qua-

lité à des Cténophores devenus rampants : c< Also môchte auch

ich das « Urbilaterium » als « tur])e]larienartig kriechende »

Bipolaria aufîassen, — aber naturlich noch ohne spezifische

Turbellarieneigenschaften. »

Je crois inutile de poursuivre cet exposé, d'autant plus in-

complet que j'ai dû laisser de côté la question des organes

segmentaires, l'état de fixation de mes larves (v. p. 198) ne

m'ayant pas permis de les étudier. Je ne puis que renvoyer

pour la littérature du sujet, et pour la discussion, au mémoire

de Salensky, p. 339 et suivantes.

II

Larves progénétiques n"uN Spionide.

Cette larve nous arrêtera moins que la précédente. Elle est

surtout intéressante par la maturité sexuelle qui apparaît d'une

façon si précoce chez les deux sexes.

Tandis que les larves de Nerïne clrratulus sont parfois fort

abondantes, et me sont connues depuis mon arrivée à Alger,

c'est en avril dernier que j'ai rencontré pour la première fois

celle-ci dans le Plankton superficiel.

Les conditions exposées dans l'avant-propos de ce travail

excluant toute possibilité d'éducation, je n'ai tenté aucune cul-

ture. Et du reste les sujets paraissaient bien loin de l'époque

où il serait possible de les déterminer.

Ils étaient rares, d'une observation peu aisée, tant à cause
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de leurs mouvements incessants que de leur fragilité, qui ne

permettaient guère de les comprimer, et ne se prêtaient pas

aux tentatives d'anesthésie.

Occupé d'autre chose, je n'y donnai qu'une attention dis-

traite, jusqu'au jour où je reconnus l'état de maturité sexuelle

d'un fragment mâle.

C'était au commencement de juin; et depuis, allant à la

pêche toutes les fois que le permettaient l'état de la mer et les

nécessités du service, l'équipage de la Station a recueilli

quelques exemplaires en plus ou moins bon état, dont les quatre

meilleurs sont représentés par les photographies, figures 13 (à 17

de la planclie YIII.

M. Quétier, mécanicien de la Station, est devenu un bon pho-

tographe; mais, à Alger, où nous ne saurions faire, dans un

local très humide, de grandes provisions pour des éventua-

lités hasardeuses, nous sommes toujours exposés à manquer,

au moment utde, des plaques ou des papiers sensibles des for-

mats demandés par nos appareils, et les plaques extra-

rapides nous ont fait défaut.

En outre, pendant presque tout le mois de juin, le temps a

été fort brumeux; et tandis que, dans de bonnes conditions

par un soleil très clair (l'arc électrique de notre lampe ne

donnant pas le même résultat) j'ai obtenu des photographies

instantanées jusqu'à 80 diamètres, les épreuves initiales, h 75,

de celles que je publie, n'ont pu être instantanées. Aussi,

malgré la pose impossible à pi'olonger, ne sont-elles pas assez

contrastées.

Les photographies faites à ces dimensions, de sujets d'une

certaine épaisseur, ne sauraient être, comme je le disais (1886,

p. 349) que des documents pour établir des dessins tels que ceux

que je publiais alors. Et ces épreuves étaient d'abord destinées

à recevoir toutes les additions fournies par l'observation des

sujets, puis à être réduites photographiquement pour donner

les clichés à publier. Sans cela, je les aurais faites à une échelle

moindre, la différence des plans aurait été ainsi moins accentuée,

et elles n'auraient eu à subir qu'une réduction au lieu de deux.

Mais j'ai réfléchi, un peu tard, que, pour des sujets aussi cu-

rieux, il valait mieux publier les clichés sans retouches, afin de
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leur conserver une valeur documentaire incontestable : quitte

à les expliquer par le texle, ou par des dessins plus ou moins

simplifiés.

Même Texécution, fort dél'ectueuse, de mes deuxième et troi-

sième planches ne peut me faire regretter cette décision.

Les larves, étant très fragiles et très gonftées par leurs pro-

duits sexuels, ne pouvaient être assez serrées dans les compres-

seurs pour immobiliser leur tète, sans les faire éclater. Aussi les

tètes des figures 13 et 16 de la planciie YIII sont-elles tout à fait

indistinctes. En outre, comme la femelle représentée figure 16

avait les segments postérieurs beaucoup moins gonflés que les

précédents, ils sont également restés libres et ont bougé pen-

dant la pose.

Comme c'est surtout l'aspect particulier de ces larves et leur

pigmentation que je tenais à montrer, et que les soies, d'une

finesse excessive, ne pouvaient ainsi se trouver au point, j'ai

silhouetté à la gouache les épreuves données par les clichés à

7o, dont le fond venait trop gris. Cela était de peu d'importance
;

car, sur la figure 16, qui n'a pas été silhouettée ainsi, les soies,

visibles en assez grand nombre, comme de simples traits du

reste, sur le cliché à 75 diamètres, ne sont pas venues sur la ré-

duction à 40 =

Je n'ai rien voulu toucher aux tètes de 13 et 16, sauf leur

donner un contour approximitif ; car efies exécutaient, aussi

bien en latéralité qu'en profondeur, des mouvements incessants
;

et à cela s'ajoutaient les mouvements, également iucessants,

des lèvres, elles tourbillons des cils vibratiles qui seront décrits

plus loin (voy. fig. 23 et 24, pi. JX).

Les deux mâles intacts (jue j'ai observés (fig. 13 et 14, et

fig. 15 de la pi. VIII) mesuraient l'un l'""\6 pour 8 segments, la

tète et le pygidium, et l'autre 1™"',8 pour 2 segments de plus.

Les deux femelles (fig. 16 et 17) avaient toutes deux l"""",! pour

9 segments, la tète et le pygidium.

Il est facile de voir qu'il n'y a pas, comme dans les larves

ordinaires à ce stade si précoce, une série de segments ébau-

chés en avant du pygidium, et que l'accroissement en longueur

peut être considéré comme terminé.

Aussi bien est-il d'autant moins probable que les animaux
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survivent à rémission de leurs produits sexuels, que celle des pro-

duits cf tout un moins paraît se faire par rupture des segments

murs, — ce qui excluerait Thypothèse d'un hermaphrodisme

protandre (voy. fig. 15),

Dans ma note du 4 juillet, je disais que Tune des deux fe-

melles n'avait que des œufs jeunes. L'examen de la pièce, après

éclaircissement dans le baume, me fait plutôt croire que la ré-

gularité de forme que l'on voit sur la figure 17, et qui contraste

avec l'état de la ? ligure 10, doit résulter de Tévacualion des

œufs. En effet, les deux que l'on voit à droite du pygidium, et

que j'ai respectés en silhouettant, sont à peu près de la même
taille que ceux de l'autre 9, hgure 16; mais on ne voit pas

d'autres œufs dans le corps ; et ce que j'avais pris d'abord pour

des œufs jeunes, et qui s'est coloré tout autrement, me paraît

plutôt devoir être considéré comme des rudiments d'organes

segmentaires (?)

La tète est semblable dans les deux sexes ; et, malgré des dif-

férences fort sensibles, ce qui lui ressemble le plus est celle de

larve publiée récemment par Gravely (1909 «, pi. XIV, hg. 5)

sous l'indication « Spionid A ».

Cet auteur, qui n'a pas, plus que moi, pu élever ces larves

fragiles, assimile celle qu'il a observée avec la larve indétermi-

née figurée par Claparède (1863), « whose descriptions of the

spécial structures of the anterior end are however very incom-

plète ».

Agassiz (1866) désignait encore cette larve « unbekannte » :

cela n'a rien que de naturel. Mais, dans le mémoire d'EuLERS

(1875) est insérée, en français, une note de Claparède, sur les

Annélides récoltées par l'expédition du « Lightning ». On y

voit, à la page 9, qu'il donne le nom de Pœnlochœlus f'uhjoris,

en souvenir du Lightning, à une Annélide de fond, qu'il recon-

naît provenir de cette larve.

Depuis, E. J. Allein (1895) qui n'a vu que des adultes, a con-

sacré à cette intéressante Annélide et à une autre espèce du

môme genre un assez long mémoire accompagné de six

planches.

Gravely nous dit, dans une deuxième publication (1909 /»),

que cela lui fut signalé par Alle.n
; mais je n'ai pas à m'y at-
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larder ici, puisque uos larves iiio semblcnL foil dilïo renies. Il

était du reste d'autaut |)lus excusable que Mac Lnstosu (1894),

cité par lui dans son deuxième mémoire, n^ivait pas lemarqué

non plus la note de (Ilatarkde.

Le genre Po'ciloclïselus a depuis été séparé des Spionides par

Mesnil (1897), et placé par lui dans sa nouvelle famille des

D'isnm'ulœ.

Je ne comprends pas bien les raisons qui ont déterminé

Grayely. Entouscas, même dans l'état le plus jeune, représenté

sur la ligure 1 de Claparkde, sa larve indéterminée s'éloigne,

non seulement par la forme de la tète et la disposition des

lèvres, mais on peut dire par lous ses caractères, de ce qu'on

voit sur nos Spionides, — qui ressemblent cependant assez à

ceux de Grayely'.

La plus jeune des larves de Glaparède (lig. 1), pour

0""",0io de long, a\ait déjà 10 segments pourvus de méta-

chètes qui, pour le premier segment, étaient insérés sur des

mamelons allongés dont les autres segments étaient dépourvus.

8 segments étaient en outre ébauchés, de plus en plus indis-

tincts, en avant du pygidium, qui semble avoir la forme d'un

tore aplati ; et les larves les plus âgées, pour 3 millimètres de

long, avaient déjà 50 segments, dont 39 sétigères, et portant

des cirres dorsaux et ventraux.

Gomme le dit H/Ecker (1897, p. 107), dès que les larves de

Spionides commencent à s'allonger, elles passent par les stades

télotroque et polytroque; mais leur polytroquie n'est pas pure :

en ce sens que les cercles ciliaires sont plus ou moins incom-

l)lets, et interrompus en ])lusieurs points. 11 n'y a que le pro-

troque et la couronne périanale qui soient munis de cils puis-

sants.

Ge n'est, à vrai dire, qu'à des larves beaucoup plus allongées

que cet auteur donne le nom de Nectosoma^ c'est-à-dire « na-

geant par des mouvements anguilliformes (aalartige) de leur

corps »; mais les nôtres méritent déjà plutôt ce nom que celui

de Nectochseta.

G'est bien ainsi que considérait les siennes Grayely, qui

adopte, nous l'avons vu, la classification de Hacker; et dans

sa deuxième pulDlication il nous dit que le plus jeune stade ob-
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serve par lui avait 700 y. de long, sur 200 de large, et montrait

une région postérieure non segmentée précédée d'une dizaine

(aboutten) « somewhat indistinct segments ». Le premier avait

une touffe de longues soies droites, et les autres de semblables

mais plus courtes. Il n'y avait pas encore de soies neuropo-

diales. Une larve d'environ 20 segments avait un millimètre et

demi; et une paire de lobes (rudiments des tentacules) était

clairement indiquée sur les côtés de la tète.

La taille, sur mes sujets, variant de l""^,4 à j°"°,8, pour 8 à

10 segments, on voit que la ditîérence est notable.

Mais il est surtout intéressant de relever le passage que Gra-

VELY consacre, dans sa première publication {a, p. 606) aux

caractères extérieurs de la tète des larves de Spionides et de

Polydo riens.

Dans les larves Nectosoma des Spionides et des Polydoriens,

il y a, dit-il, une « bouche » d'une grande capacité, bordée par

deux grandes lèvres latérales.

Il semble que ce dispositif soit tout à fait caractéristique des

deux familles, et qu'il ait amené chez elles des moditications

considérables de la ciliation des segments antérieurs. Quoique

Claparède en ait parlé brièvement, et qu'elles soient indiquées

sur ses figures de la larve de Polydora, et sur celles qu'il donne

de larves de Spionides, et quoiqu'elles soient aussi très appa-

rentes sur une tigure de Cunningham et Ramage (1888) qu'ils

rapportent à la Ner'me cïrratulus, on n'en a pas encore publié

une description complète; et beaucoup d'auteurs semblent les

avoir méconnues ou totalement ignorées,— malgré leur grande

importance pour la morphologie de ces larves.

« La larve de Spionide A (larve inconnue de Sp'io de (Clapa-

rède, — [Mac Instosm (1894)]), peut servir de type général, et

sera par conséquent décrite avec plus de détails que les

autres...

« Une paire de lèvres latérales ferme, du côté ventral, un es-

j)ace ayant un peu la forme d'un entonnoir, et qui est en avant

de la véi-itable bouche. Cet espace, ou vestibule, comme on peut

l'appeler, s'ouvre largement à l'extérieur, en avant, au niveau

de l'extrémité antérieure de la tête, et, ventralement, par l'es-
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jtace entre les lèvres; et retendue de ees ouvertures peut rti-c

réglée par le niouvenient des lèvres. C.e vestibule est l'evètu,

dans toute son étendue, de eils vil)ratiles qui s'étendent sur la

sui-face externe (ou ventrale) des lèvres, jus(|u'au protioque.

(^elui-ei s'étend, comme une lij;ne de cils de taille plus que

doul)le, de clia(|ue côté de la tète, jusque sur les lèvres, où ses

cils deviennent bientôt impossibles à distinj^iier de ceux des

aires ciliées des lèvres...

« La véritable bouclie s'ouvre dans Tiesopliage à rexlrémité

î>ostérieure du vestibule. Elle est souvent exposée par Fécarte-

nient des lèvres... »

Et, page 61 1 : « Le développement du vestibule et son etfet

sm* d'autres organes », il dit encore :

<( Bien que Ton puisse considérer comme caractéristicpie du

stade Nertosmna des larves spioniformes d'avoir une paire de

grandes lèvres latérales, qui foi'ment, en se fermant, un vesti-

bule en avant de la vraie bouche, ces lèvres ne sont point pré-

sentes dans les premiers stades. Elles manquent, par exemple,

dans la métatrocliophore (Spionide C) de Port Erin, ilont on ne

connaît malheureusement |>as d'autre stade. »

L'auteur n'a pas pu étudier complètement le développement

de ces lèvres; mais la comparaison d'une autre larve de S/no,

dans laquelle elles commencent à apparaître et d'une des

ligures de trochophore de Poli/dora données par Claparèdi';

(1869) l'amène à conclui'e que la crête qui porte le protroque,

et qui est complète dans le stade trochophore typique, est déjà

un peu rejetée sur les côtés (somewhat pushed aside) dans le

voisinage immédiat de la bouche.

Il semble que ce processus doive continuer jusqu'à ce qu'il

se forme une solution de continuité (gap) dans la crête, le pro-

troque disparaissant, comme tel, dans cette région, — remplacé

seulement par une aire couverte de cils courts.

L'accroissement des bords de cette solution de continuité se

fait surtout dans la direction antérieure : donnant ainsi l'aspect

que Gravely figure (p. 612) pour sa métatrochophore de Sp'io,

où le protroque, désormais incomplet, est un peu rétracté en

arrière sur la portion postérieure des lèvres; — ce qui amène

l'auteur à penser qu'il forme la limite postéro-externe de l'aire

ANN. se. NAT. ZOOL., 9'= série. 1911, XIII, 16



tri C. VIGUIER

ciliée des lÙM'es. L'aceroissenient iiiléiieui' des lèvres explique

facilement la condition que Ton ti'ouve danales Ner(oso/na typi-

ques, où la bouche originelle ne s'ouvre plus directement à

Textérieur, mais dans un vestibule formé par les lèvres.

<( La présence de ce vestibule en avant de la bouche cause

donc nécessairement une interruption (gap) ventrale dans le

protroque; et, corrélativement, et avec une égale constance,

une interruption dorsale étendue.

« Lorsque le protroque est ainsi confiné aux côtés de la

tète, son efficacité comme organe locomoteur doit être sérieu-

sement diminuée ;... et ceci explique, au moins dans une cer-

taine mesure, l'importance de la couronne périanale (télotro-

que) dont les cils sont au moins aussi longs que ceux du

protroque, et souvent plus longs : — Cf qui contraste grande-

ment avec l'insignifiance et l'absence fré(|uente de cette cou-

ronne postérieure chez les Néréidiformes, où le protroque

s;^mble être toujours complet...

« Chez les larves spioniformes, où le protroque est confiné

aux côtés de la tête, les couronnes intermédiaires sont toujours

présentes; et sont fréquemment, sinon toujours, très spéciali-

sées,... la plus grande partie de leur force s'étant concentrée

vers les côtés du corps, où les cils sont beaucoup plus longs

qu'au milieu. Ils sont fréquemment aussi confinés à la surface

ventrale, ou à la dorsale; et, même là, leur continuité est sou-

vent interrompue.

« Une autre particularité de la ciliation des larves de Spioni-

des et de Polydoriens semble êti-e la présence d'une légère inter-

ruption (slight gap) sur la ligne médio-dorsale de la couronne

périanale, signalée aussi par H.^cker (1897).

« Cette interruption est très petite, et souvent difficile à

déterminer ; mais un examen attentif me l'a fait trouver chez

toutes les espèces où je l'ai cherchée. »

J'ai cité longuement le travail de Gravely, non seulement

parce qu'il est très récent, mais parce que, sans lui, j'aurais été

assez embarrassé pour donner une détermination approxima-

tive des larves que j'observais.

Les figures 4 et 5 de sa planche XIV sont établies, comme il

dit, « from rough sketches » des organismes vivants, et se rap-
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put'teiil à un slade où los parapodes do se^meiils 7-11 ne se

ilifférenciaienl [uis des aulres. Les lenlacules n'avaienl pas

<încore a|)pai'u. Les deux ligures soni à environ 100 dia-

mètres.

Les figures 23 et 24 de ma planche IX ont été établies de

même, d'après des croquis sur le vivant. Les autres dessins ne

sont que pour compléter et faire mieux comprendre les photo-

graphies.

Il est facile de voir sur les ligures 23 (représentant la bouche

ouverte) et 24 (la montrant fermée) les caractères principaux

qui les distinguent de ce que montre la figure 5 de Gravely,

également présentée par la face ventrale.

Le bord des lèvres n'est pas sinueux, mais arrondi pendant

l'écartement, presque rectiligne pendant le rapprochement.

Celui-ci n'est, du reste, pas poussé à l'extrême sur la figure 24.

Sur la figure 23, j'ai porté l'état maximum observé sur !<'

vivant ; mais la figure 17 de la planche VIII, dont la tète a été

reproduite au trait, figure 28 de la planche IX, montre que cet

écartement peut être encore beaucoup plus forcé.

11 semble bien, d'après la figure 5 et le texte de Gravely, que

les lèvres de ses larves soient minces : ce qui s'accorderait avec

la forme en entonnoir qu'il assigne au vestibule.

Chez nos sujets, si les lèvres peuvent être fort rétractées

(fig. 14, pi. VIII, et 25, pi. IX); et, plus encore (fig. 27,

pi. IX), par l'action des réactifs, elles sont, sur le vivant, fort

épaisses à leur partie antérieure. La figure 26, planche IX,

reproduit le tracé, à la lumière réfléchie, des lèvres du sujet

(fig. 14, pi. YIII) relevé immédiatement après l'action d'un réac-

tif faible ; et, sur la figure 17, planche VIII, où les lèvres sont

écartées au maximum, on voit combien leur partie antérieure

est plus épaisse, et par suite plus opaque, que le reste. Cette

tête est retracée figure 28, planche IX.

Comme je le disais dans ma note, le mouvement de ces lèvres

est incessant, et fait varier de près de 1/4 la largeur de l'extré-

mité antérieure, qui paraît néanmoins toujours plus ou moins

tronquée sur le vivant.

Gravely ne parle pas d'une lèvre postérieure ; bien qu'il

.semble, d'après son dessin, y en avoir une, — moins marquée
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sur ses sujets que sur les miens. Sur ceux-ci, elle était fort

nette.

Toutes les fois que les lèvres latérales s'écartent, on voit

lemonter la partie antérieure de l'œsophage, renflée en un

hulbe musculaire assez semblable, pendant sa rétraction, à

celui figuré par Gravfxy ; mais qui s'ouvre assez complètement

pour s'effacer pendant son ascension. En même temps, une

courte lèvre postérieure, triangulaire et épaisse, se renverse du

côté ventral (fig. 23, pi. IX), pour se relever pendant la déglu-

tition (fig. 24). On voit, sur la figure 27 de la m<'me planche,

cette lèvre postérieure ramenée en avant, sur un sujet fixé ; et,

par suite de la diminution extrême de volume des lèvres laté-

rales, elle donne l'aspect d'une fente tri-radiée à la bouche de

ce sujet, qui est la 9 représentée vivante sur la photographie 10.

planche VIII.

Gravely figure le bulbe musculaire dans le ])remier seg-

ment postcéphalique. pendant sa rétraction. Sur notre Spio-

nide, il est alors dans lu, tête, qui porte, au niveau de la limite

supérieure de ce bulbe, des faisceaux de soies capillaires, insé-

rés directement, et dont la longueur atteint environ la largeur

de la tète. Ces soies, qui sont lisses, n'atteignent pas, à leur

partie la plus épaisse, 1/100" de millimètre ; et mes figures 29

et 30 (le la planche IX les montrent trop épaisses (1).

Sur mes premiers sujets, il ne s'en trouvait que 6 à 8 dans

ces premiers faisceaux ; mais ce nombre était bien dépassé chez

d'autres; et, sur la Ç figure 17, planche YIII, leur longueur était

presque double.

Tous les segments portent également, de chaque côté, un

faisceau de soies pareilles, insérées en anii're et à la base d'un

mamelon marqué d'une tache brunâtre ramifiée. Les soies ne

(l) J'ai dû, pour que ces dessins puissent venir en même lemps que les

photographies des figures 21 et 22, les exécuter à l'encre de Chine sur du papier

photographique au citrate mat, lavé à 1 hyposuKite sans avoir été exposé. La

mince couche de gélatine empâtait tous les traits, surtout ceux qu'il fallait

tracer au tire-ligne, qui en mordait la surface. Je n'ai pu, en ellet, trouver un
bristol assez blanc pour obtenir, comme je l'avais fait précédemment [pour

mon travail sur la Fusciculavia (Arch. de Zool. Exp., vol. VI, 1888] des épreuves

assez vigoureuses, sur fond blanc, de dessins fl« crayan. C'est pour cela, du reste,

que la planche VII du présent travail a dû être refaite en lithographie d'après

mes dessins, au lieu d'être reproduite directement.
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sonl /V/y/?///v insérées sur les mamelons, comme eliez le sujel do

(Iravely.

Je n'ai pu leeonnailre la moindre Irace des curieuses poches

œsophagiennes récemment étudiées par Salensky sur des

adulles de S/j'io, ou des larves de Poh/dora déjà plus avan-

cées (jue les nôtres, dans Tintéressant travail (1908) où il les

compare auv poches branchiales des Enleropneustes et des

Vertébrés.

La face dorsale de la tète, représentée sur les figures 2o, 28, 29

et 1^0 de la planche IX, ressemble aussi à la figure 4 de Gravely.

La disposition du protroque est la même. La crête sur laquelle

sont insérés les cils est cependant moins large que sur le sujet

représerdé par cet auteur. Les cils sont aussi un peu |)lus courts.

Ces!, du reste, autant eux que la crête elle-même qui simulentde

petits tentacules sur la photographie figure 14. Il n'y a, en réa-

lité, pas de tentacules (qui seraient des antennes et non des ten-

tacules, dans cette position) et, du reste, les Anglais nomment
assez indifféremment les antennes tentades ou antenna'. Sur la

photogiaj)hie, la tête en question est moins contractée, venant

d'être fixée, qu'elle ne se montre sui* la figure 25, planche IX,

relevée, plusieurs jours après, à la lumière réfléchie.

Le bord antérieur de la tête porte, de chaque côté, un cil

raide, probablement sensoriel (r, v, tig. 24, pi. IX), à peu près

de la longueur des cils vibratiles. Ils sont plus écartés que sur la

ligure 1 de la planche VI des Beobachlungen de Claparède.

Gravely, qui, nous lavons vu, assimile sa larve à celle de

Claparède, ne figure pas de cils sensoriels sur le bord antérieur

de la tête. lien a vu, par contre, deux, dans le vestibule, où je

n'(!n ai pas reconnu.

HyîOGKER (1897) donne, planche III, ligure 10, une larve de

Splo indéterminée, qu'il désigne comme télotroque, le pi'otroque

étant divisé en deux demi-cercles, et le paratroque interrompu

>eulement du côté dorsal. Cette figure porte 6 faisceaux de soies

de grandeur décroissante : le texte en indique 4 (p. 86) pour les

plus jeunes.

Les dimensions indiquées sont, pour une larve à 10 anneaux,

de 0'""",05 à (r",72o de longueur; et, pour une à 25, r"',72. Là

encore, la proportion entn' la longueur et le nombre des seg-
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ments est fort loin de concorder avec ce qui se voit sur nos

sujets.

La tète aussi est très ditîèi-ente de celle de notre Spionide et

(le celui de Gravely. Je note cependant que j'ai yu, après firnlio)!.

si'idement, sur la $ figure 27, planche IX, quelque chose res-

semblant beaucoup à ce que IL-ï-^cker nm^eWe pr/wrclhiresorf/niu

et placé comme on le voit sur sa figure 11, — c'est-à-dire de

manière à avoir, vu de la face ventrale, Tapparence d'undisipie

[ voy. aussi ses fig. 29 et 30 (f et h). J'en ai indiqué la place sur ma
figure 27 : /)r. o(T). Au contraire, sur le cf des figures 13, 14

et 25, en legardant la tète en dessus, à 300 diamètres (apochrom.

Zeiss 8, oc. com|). 0), on voyait de chaque côté, à l'endroit

correspondant, mais plus près du bord de la tète, comme une

lentille biconvexe vue pai- la tranche, et paraissant fermer, du

côté extérieui', un canal anfractueux rempli d'une substance

vivement colorée par le réactif. Gardant des doutes au sujet de

ces organes qui se présentent dans des positions perpendicu-

laires sur le cf <?t la 9 observés, je ne donne, sur la figure 27.

l'indication p?\ n qu'avec un point d'interrogation.

La pigmentation de nos larves est très différente de ce que

représente H.^îckek. Gravely dit que ses larves « showed a spot

of yellow pigment al the base of each tuft of setie. Thèse spots

Nvere smaller towards the anterior end than the posterior ; and

a line of minute specks of the same pigment was found to

extend across each segment between the opaque spots situated

on either side of it ».

Sur les nôtres, le pigment, jaune sale, forme des taches

ramifiées sur le bord postérieurdes segments; et il y a aussi une

tache, très ramifiée, sur chacun des mamelons latéraux; mais

ces taches sont comme lavées, à contour peu net, et fort diffé-

rentes des befies taches pigmentaires qu'on observe chez cer-

tains Phyllodociens pélagiques : Pontodora, Pludacroplinrus ;

et, plus encore, \ lospdus (G. V. 1886, pi. 23), et le Pfirinspdus.

dont je parle page 250.

Il y a également des taches plus arrondies dans la paroi de

l'intestin, ainsi que des gouttelettes huileuses. Tout cela se voit

sur les photographies 13 et 16, planche VIII.

L'anus, entouré de (|uehpies grosses cellules, est un peu dor-
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sal; mais près de rextrémilc du pygidiiini. (Iclui-ci est aiiondi.

sans mamelons latéraux, et porte, au milieu de sa loiiiïueur,

une couronne de cils, beaucoup plus puissants chez les cf , où

l<' pygidium est, du reste, plus gros que chez les 9. Les cils

sont plus longs que ceux du [trotroque, ainsi que le signale

(îRAVELY.

Sur les segments, on ne \()it pas de cercles cihaires; et,

comme il fallait sacritier les sujets poui- une étude aussi détaillée

(|ue celle que Gravklv a faite des siens, je me suis borné à

remarquer des cils assez puissants, situés du côté ventral, sur

le bord et au milieu des segments de la 9 préparée (fig. 17,

pi. Vil). Je les ai respectés en silhouettant. Snr la préparation

délinilive, il est im])Ossible de les voir ailleurs que sur le bord

(les anneaux.

Comme organes internes, on ne distingue, sur le vivant, (juc

le tube digestif, rectiligne, et ne présentant pas de renflements

dans les anneaux,— peut-être à cause de la compression exercée

par les produits sexuels. Sur la 9, figure 17, et seulement après

montage dans le baume, on voit, plus vivement colorés, des

groupes de cellules à disposition irrégulière, mal définis (voy. la

photographie), et qui sont peut-être, comme je le disais plus

haut, des rudiments d'organes segmentaires.

La 9 de la ligure 16 est beaucoup plus remarquable par

l'énorme distension produite par les gros anifs transparents,

plus nombreux dans les segments antérieurs.

L'examen de la tîgure 17, qui montre les œufs sortant, par

une déchirure sans doute, en avant du pygidium (on en voit

'2 en ce point, sur le côté droit) permet de supposer que les

œufs des derniers segments avaient, chez la 9 figure 16, été

évacués ainsi: — ce qui expliquerait, par la résistance d'une

cloison intersegmentaire, le brusque changement de pro-

portions.

La forme des çf 13-14, et 15, est assez régulière ; car ils sont

plus uniformément gonflés parles spermatozoïdes, qui parais-

sent au même point de développement dans tous les anneaux.

On y voit aussi la paroi du corps se séparer des masses internes

de produits sexuels, et former des sortes d'ampoules latéro-

antérieures, qu'on distingue sur les figures 13 et li, et mieux
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à gauche de la ligure 15. Ces sortes d'ampoules sont gonflées

d'un liquide absolument clair, et nullement mêlé de sperma-

tozoïdes, et finissent (sans aucune compression externe) par

se rompre, comme on le voit à droite de la figure 1 5. Les masses

spermatiques sont mises en liberté par paquets ; et les sper-

matozoïdes se séparent alors rapidement, tandis que Tanimal

périt. La figure 17, planche II, semble, au contraire, comme je

le disais plus haut, se rapporter à une 9 (i^ii^ sans rupture

autre que celle dont je viens de parler, aurait évacué ses œufs,

dont deux demeurent à côté du pygidium (sur le côté droit..

Gomme il est impassible d'attribuer une origine certaine à

cette larve, et de savoir si elle provient d'un animal connu à

Tétat adulte (j'entends, bien entendu, l'état où se trouvent les

Spionides ordinaires adultes), j'en ai donné une description et

des figures suffisantes pour la signaler aux naturalistes qui vien-

draient à la retrouver ; mais je m'abstiens de lui donner

im nom.

Sans doute, YOphri/olrorha ptienlis, découverte par (^lapa-

RÈDE et Meïschnikoff (1869), dont j'ai donné, dans mon
mémoire de 1886, une nouvelle description et plusieurs tigures

fpl. XX\'),etqui de|)uis fid l'objet d'intéressantes publications

de J. Bonmer(1893j, et de Drahm et de Korschelt en 1894,

devient sexuée toutou conservant les couronnes ciliées qui lui

ont valu son nom. Il y a toute apparence ([u'il doit en être de

même d(» V llar/jo'hivla c'nifiulala, rapportée par Korschelï

(1894), avec toute vraisemblance, aux Syllidiens; bien que ce

ver, dont la trompe ne montrait pas encore sa forme défini-

tive, ne fut pas encore sexué, — avec 13 segmenls-)- ^^ tête et

le j)ygidium (fig. 22, pi. XIII).

Mais on ne saurait comparei' VO/iliri/nlrocha à notre Spio-

nide, ni la considéi-er comme vraiment iirogéntluiue ; c'est-

à-dir€ comme une larve arrivée à maturité sexuelle avant

l'âge adulte (si l'on tient à réserver le terme pédocjénèse pour

les parthénogénétiques), car elle peut avoir jusqu'à 20 seg-

ments -î- la tête et le pygidium (Korschelt, fig. 1 ,
pi. XII) ; et.

si ses couronnes larvaires sont bien développées (comme celles

i\e y Hdrpoclia'iti), sa trompe, dont l'armatui'e subit avec l'âge
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(le si curieux cliangeinents, est développée bien avan( Tappari-

lioii (les piodiiits sexuels.

On voit déjà celle armature sur une larve à 3 segments

-f- tète et pygidium), ligui'e ±, planche XIII de Claparède et

Mktschmkokk (1869j. Ces auteurs indiquenl, pour les larves

ordinaires observées par eux, de 15 à 16 segments. « Nur um
ein Nveniges langere Individuen, die uns nur ein paar Mal zu

(iesiclit gekomnien sind, entliielten bereits reife Eier. Merk-

wurdigerweise liatten dièse reifen Individuen die Larvenmerk-

male durchaus nicljl abgelegt », ce <|ui a valu le nom
d'espèce. On n'avait d'abord obs<'rvé que des 9 5 mais

KoRscHELT (1894) découM-it les (f, ayant jusqu'à 9 millimètres

de long, et !] I segments séligères. et rhermaphroditisme.

Braem vit aussi les cf ''» 1894, et constata (1908) les varia-

tions de la sexualité sous l'action d'influences extérieures.

Il s'agil donc d'une forme néolénique (Kollmann) : c'est-

à-dire conservant, à l'état adulte, un caractère larvaire, ^otre

larve de Spionide. an contraire. n"a j)as les caractères des

adultes de cette l'amille ; et nous l;i voyoïis développer, à un

stade très précoce, non seulement des (eufs, comme dans les

cas de pédogénèse liée à la partliénogénèse, et dont on connaît

déjà tant d'exemples, mais aussi des spermatozoïdes, — et chez

des sujets ditVérents : en uw mot, les o^ comme les Ç arrivant

de liés bonne heure à la maturité sexuelle, il n'y a j)as de

doute que, dans les conditions normales, la fécondation doive

s'accomplir, sans que. probablement, les sujets dépassent l'état

hirvaii'(^ que nous venojis de décrire, (l'est donc très nettement

une larve progénétique.

Il reste cependant possible (pie ces laives pélagiques ne |)ro-

\iennent pas toutes de larves semblables; et qu'un certain

nombre soit })roduit par des Annélides tnbicoles menant la vie

sédentaire de leurs ancêtres.

Il est également possible que (|uelqnes-unes de ces larves, au

lieu d'être aussi précoces, ou peut-être après avoir évacué leuis

produits sexuels (voy . la 9 1 ^8- H , pi. V III) , mais cela me semble^

bien peu probable, finissent par devenir à leur lourdes Annélides

lubicoles, ayant l'évolution normale des animaux de ce groupe.

Il est possible, enlin, (pi'il y ail une alternance plus ou moins
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légulièiv de larves progénétiques cl craulies devenaiil (h's

individus tubicoles.

Mais l'adaptation définitive à la vie pélaiii(|ne scinbh; t)ieu

plus vraisenafilable.

Les Tuniciers nous offrent, du reste, un exemple cranimaiix

l)rofondénient modifiés par la fixation; mais dont les larves, le

plus souvent pélagiques, ne sont pas alors sans ressembl(M^ à

celle de ï AinpJi'io.rKi^^ quoique E. van Beneden (1881) leur ait

dénié une cavité générale: — ce qui les mettrait naturellement

dans une tout autre bgnée.

Je n'ai pas à discuter actuellement cette opinion, (|ui me
paraît très risquée ; mais je ne puis m'abstenir de faire remar-

(|uer combien l'adaptation à la vie pélagique d'une larve d'Au-

nélide sédentaire rappelle l'adaptation semblable des Appendi-

culaires, qui ressemblent tant aux larves d'Ascidies simidcs

(|u'on en fait généralemer/t le grou])e des Larvacés. Seulcmenl,

cbez eux, se retrouve riiermapbro(Htism(; des Ascidies ; lambs

que notre Spionide a les sexes séparés, comme ils le sont, (bans

rimmense majoiiti' des cas, cbez les Anuélides Folychètes.

m
DiAGXOSKS : a, d'l^N genre nouveau de t^HVLLODOClEN PÉLAliKJUE ;

b, d'lN (iENRE NOUVEAU d'ApHRODITIEN PÉLAGIQUE ;
— AVEC

DISCUSSION DES ApHRODITIENS PÉLAGIOUKS SIGNALÉS .IUSOU'a CIC

JOUR.

Je me l)orne pour le moment, comme je le disais dans TaNanl-

propos (p. 190), à donner les diagnoses de deux genres nou-

veaux d'Annélides pélagiques: un Pbvilodocien et un Aphro-

ditien.

Le nouveau Pbvilodocien est le type le moins modifié que

nous connaissions actuellement de la série aboutissant au Phala-

rrophorus.

Le Pario.s/j'tlu.s af/inis (nov. gen. et sp.), que je désigne ainsi

à cause de son extrême ressemblance avec V/ospih/s phain-
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cro'idps [(]. \'ii».) do mon niriiioire de 4886, <'ii (iilîèn' par la

(liinension plus ii'raiulr des palpes, qui atteignent la taille des

premiers cirrcs lentaculaii'es, et sont visibles lorsqu'on regarde

l'animal par la fac(î dorsale; et, en outre, par la présenee de

cirres^ dorsaux et venti-aux, foliacés, dès le segment suivant

les deuxièmes eirres lentaculaires, c'est-à-dire dès le premier

segment libre ; car, bien entendu, les deux premiers segmenis

sont soudés, comme; dans le genre InspUns.

Les premiers des eirres foliacés (ceux du troisième segment)

sont fort petits; et l'augmentation de taille des rames et des

eirres se fait graduellement, comme chez les autres formes,

jusqu'au onzième. Le nombre total des segments variai!, chez

mes sujets, de 20 à 23, le plus fré(|uent étanl 22: ) com|)ris le

segment double, mais non la tète, ni h' pygidium, peu distinct

de la zone d'accroissement, (lelle-i-i ressemble plus à ce (ju'on

voit sui" la figure de ma planche XXIII [P/ialarrophonis) qu'à

la ligure !» [Inspiliis] de cette même planche ; mais le pygidium

est tout à fait |)areil à celui de Y loyùliis^ et porte le même anneau

pigmentîiire au niveau du paratroque. La trompe est inerme ;

(d, à l'état d'expansion com[)lète, s'épanouil en pavillon de

trompette, sans plis ni franges.

Les grandes cellules pigmentaires ramitiées, ainsi ([ue les

petits points, sont aussi tout à fait comparables à ce qu'on voit

sur ma ligure 5, et leur position est semblable.

Leur couleur est un peu plus rouge ([ue chez le sujet qui m'a

fait choisir le nom du genre lospUu.s. J'avais déjà signalé,

page 393 de mon mémoire, que sur le deuxième sujet recueilli

elles étaient plutôt ronge somhre. Il eu est de même de la

couleur diffuse.

Les soies sont comme sur la ligure 6 de la planche XXIII :

les yeux se présentent plutôt comme chez le Phalacrophore

(lig. 8).

Sur les plus grands sujets, 3 millimètres, la longueur à\\ plus

long sillon intersegmentaire atteint 0,43; avec les pai apodes,

la largeur du corps atteint 0,8, et avec les soies, 1 millimètre.

Os mesures sont prises sur des sujets mûrs, mais non encore

complètement déformés.

Le Paiiosp'ilus est généralement un peu plus gros (|ue Y [ospi tts
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jihalarro'ides, avec k'([U('l je lai cral)or(l conCoiulu ; ii'ayaiil pas

revu depuis longtemps ce dernier, dont j'avais cependantgardé

une préparation et des photographies.

J'ai photographié, et je conseive en préparations quelques

exemplaires des deux sexes.

h.

Je donne au nouvel Aphroditien le nom de M. Quétier, méca-

nicien, préparateur, photographe, etc., de la Station zoolo-

gique, dont il est. avec le concierge, le seul fonctionnaire, le

Directeur n'ayant que sa situation de professeur à l'Université.

La Qiielïeria pelaifu-a (nov. gen. et sp.) avait déjà passé sous

mesyeux autrefois, après la publication de mon mémoire (4886),

mais avant le bouleversement causé par la démolition de la

Station provisoire qui précéda l'actuelle, et n'était, du reste,

qu'une baraque en bois. Beaucoup de préparations furent pei--

dues à ce moment ; entre autres celles de l'animal désigné, avec

doute, sous le nom de Polipioë pelacjtra (C. Vig. j dans le mémoire
en qu(^stion, et ce premier exemplaire de la Qiœlieria. J'ai heu-

reusement gardé des clichés, dont je publierai des épreuves en

même temps que celles du nouveau sujet.

Celui-ci, capturé au mois de mai dernier, avait perdu ses

élytresdu milieu; mais celles des extrémités antérieure et pos-

térieure étaient demeurées en place, et attirèrent mon attention

parleur dimension remarquable. J'observai, du reste, l'animai

vivant; et le vis s'en servir comme de rames au moins aussi

efficaces que les soies capillaires de ses parapodes.

Le sujet a été photographié vivant, fort peu contracté, à des

grossissements de 10 et do 15 diamètres. La préparation en est

très bonne, sauf que les élytres sont un peu froissées, et les soies

capillaires tordues comme sur les figures 1 6 et 1 7 de Michaelsen

(1892,1. Mais elles se montrent à leur état naturel sur les photo-

graphies, oîije i-elève les mesures suivantes :

Longueui-: 7°"", 2 (j)ourla tète, le segment achète, 13 segments

à parapodes bien formés, tmh'amé.s^ 3 autres, déjà distincts

mais imparfaitement <lévelo|)pés, et sans soies, la zone d'accrois-

sement et le pygidium). Le changement de dimension des para--

podes<'st assez brusque, du dixième, bien développé, au onzième.
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Liuiiinal comptaiil donc, au iiionicnl desa capluro, i7 segmcnls

+ la tète, la zone d'accroissement etlepygidiuni, était certaine-

ment en voie d'accroissement, et ne montrait pas de produits

sexuels.

La tète est arrondie, peu ècluiucré(; en avant, et ]arg(; de 0,S.

Du fond de l'échancrure part Fantenne médiane, dont Tarticle

hasilaire, peu distinct de Tantenne qui s'amincit régulièrement

jusqu'au bout, a 0,13 de largeur à la base, 0,09 au sommet,

et 0,1 13 de longueur. L'antenne elle-même a l""",7 de long. Les

antennes latérales sont insérées sur des tubercules bien distincts,

larges de 0,0 à la base, de 0,05 au sommet, et de 0,13 de long.

(les antennes se renflent aussitôt jusqu'à atteindre 0,09, s'amin-

cissent régulièrement sur 0,2, puis s'effilent en une pointe très

fine, leur longueur totale étant 0,52. Les yeux, disposés en

trapèze, les postéro-supérieurs plus rapprochés que les latéraux,

ne montrent pas de cristallin. Les palpes partent très nettement

des coins de la bouche. Ils ont l'"'",05 de long, et conservent,

sur presque toute leur longueur, une laigeur de 0,16, puis se

terminent brusquement en pointe.

Le premier segment est, comme à l'oi'dinaire, très court; et

ses cirres sont tentacularisés. Le dorsal, qui passe au-dessus du

palpe, a 2"", 8 de long, sur 0,1 3 à la base. Le ventral, qui passe

ordinairement en dessous du palpe, a 2""", 2 de long, sur 0,12 à

la base. On ne distingue, à leur base, ni acicule, ni soies. Peut-

être le pourrait-on en sacrifiant la pièce , mais je préfère m'en

abstenir.

La largeur du corps se maintient la même que celle de la

tête (0,8) jusqu'en arrière du cinquième segment. Elle atteint

i™'",2 en arrière du sixième. C'est qu'en effet la trompe, armée

des quatre dents ordinaires, se termine là, en se rétrécissant à

n'avoir que 0"'",35, tandis que l'intestin est brusquement dilaté

jusqu'à remplir toute la cavité du corps. La largeur de l'un et

l'autre diminue ensuite graduellement. Le pygidium n'a que
0"'°',5 à la base, 0°"",5 de long, et porte deux cirres coniques

et minces, de 0°'°',5 également de longueur, un peu rétrécis à la

base, comme les antennes latérales.

Les élytres sont portées sur les segments 2, 4, 5, 7, 9, etc.

Le premier |)arapode n'a qu(^ 0'""\0 de long; le deuxième.
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(r"',8: le U'oisièim', 1 millimètre; le quatrième, 1°"",4; le cin-

quième 1""", 5 ; le sixième, r°',4; le septième, 1"",3
; le hui-

tième, 1"'"',2; le neuvième, 1 millimètre. J'ai dit plus haut qu'à

])ai'lir du dixième segment, qui porte ce parapode, les dimen-

sions diminuent très brusquement.

La longueur des sillons intersegmentaires est, entre 4 et 5,

fr"",8; entre et 7, r'",2; entre M et 12, 0"°\7.

Le deuxième cirnï ventral est dirigé en avant, comme les

deux cirres du premier segment, et long de r""',5 ; il est inséré

près de la base du pied, au niveau de l'élytrophore. Les autres,

insérés comme les cirres dorsaux ou les élytrophores aux deux

cinquièmes de la longueur des parapodes, ne dépassent

guère 0""",33. Les cirres dorsaux sont allongés; et les plus longs,

ceux des troisième et sixième segments, atteignent 2""", 7.

Les soies sont toutes capillaires. Elles augmentent de longueur

jusqu'au septième segment, où les plus longues dépassent

(le 0""",() la pointe du parapode. Il y en a environ 25, avec un seul

acicule assez clair.

Les élytres subsistantes ont environ 2 millimètres sur le

deuxième segment et 2'"'",5 sur le septième elle neuvième.

Je ne suis entré dans tous ces détails que pour les raisons

([ui ont déterminé Marenzeller (1892) adonner une descrip-

lion fort étendue de sa I^ectoc/uela; et pour ne pas mériter de

nouveau le reproche qu'il me fait à propos de la Polynoë pela-

(jïca: (( ViGUiER n'a pas nettement caractérisé son espèce, et n'a

pas tranché la question de savoir s'il s'agit, comme c'est mon
sentiment, d'une forme larvaire )>.

Quoiqu'elle ne soit pas à l'état de maturité sexuelle, on peut

assurer que la Queùena est une forme adaptée àla vie pélagique
;

et bien distincte de ma Pob/noë pelagica,&Q la Nectochœta Gri-

maldï de Marexzeller, ainsi que de la Drïeschia pelagica de

MiCHAËLSEN.

Une comparaison rapide va le montrer.

J'ai deux clichés de la Polynoë : un de l'animal entier,

à J3 diamètres, l'autre de sa partie antérieure, à 28. Je puis,

d'après eux, compléter la description donnée page 416 de mon
travail.

On voit sur le premier cliché 16 segments post-céphaUques
;
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mais rcxtiTiiiilo dv l'inicslin (''tant sortie, par snilc (runo

lupliire semblal)k' à celle (}ue montre la figure 19 du présent

mémoire, il est impossible de distinguer le nombre des segments

<''bauchés en avant de la zone d'accroissement, non plus que la

l'orme du pygidium e( les dimensions des cirres (pi'il doit

porter.

Ouoique la {)//('/ ieria nait encoi'e que I i segmeiils post-

eéphalicjues bien formés, elle a déjà 7'"°\2 de longueur totale :

tandis que la Polt/noP, pour 2 de plus, n'a (pie 3'""'.."). La plus

grande largeur, l'ames comprises, atteint o""",2 chez la |)remiére,

et seulement 3""", 60 chez la seconde.

L'examen délailli- va nous monlrei- l»ieii d anires dilVé-

rences.

A l'époque où j ai rédigé mou tra\ail sur les Annélides péla-

giques, je m'occupais surtout des IMiyllodocieiîs ; et, comme
le reconnaît Mahenzkller, les Apliroditiens étaient alors

regardés comme des animaux exclusivement de tond (bentho-

niques. comme disent maintenant quelques auteurs, par opposi-

tion au\ iJC'htfji{/tœs). Je restai donc sur la réserve; mais je ne

doute plus maintenant (pi'elle ne soit une espèce distincte,

avant subi une véritable adaptation à la vie pélagique, moins

accentuée cependant (pie celle de la Quetieria. Quoique non

encore sexuée, non i)lus que celle ci, elle ne présente non plus,

ainsi que je le disais page 417, aucune apparence larvaire.

La grandeur relative des antennes est très semblable dans les

deux animaux. Sans doute les dimensions de l'antenne médiane

et des palpes, indiquées, relativement aux segments, dans mon
travail, ont-elles été mesurées sur l'animal encore frais ; car

jetés trouve maintenant un peu moindres.

Il n'est, du reste, pas possible de vérifier actuellement la

longueur exacte de l'antenne médiane, dont la pointe se pro-

jette sur le palpe gauche, très opaque. La portion qui se voit

bien a 0"'°,6 de long. Au lieu d'être régulièrement conique,

comme celle de la Quetieria, elle est renflée au-dessus de sa

base, comme les antennes latérales le sont chez les deux espèces.

Ces dernières dépassent le bord frontal de 0""",21
, et leur tuber-

cule d'insertion est masqué par le bord en question. Celui de

l'antenne médiane, au contraire, est fort allongé, cylindrique,
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cl dépasse de (.)""",
1 le bord frontal. Les palpes sont dégagés sur

une longueur de l"""",!. Ils sont par cons(''(juent plus longs que

Tan tenne médiane (voy. aussi p. 4 10), au lieu d'être sensiblement

plus courts, comme chez la Quetïena ; et plus longuement

atténués à leur pointe que ceux de cette espère.

La tète estlarge de O'"'",o7, etpluséchancréeen avant que celle

de Fautre type. La longueur des sillons intersegmentaires est :

entre le quatrième et le cinquième segments, 0°"",0; entre le

sixième et le septième, O"""',?;)
; entre le onzième et le dou-

zième, 0""",5.

Les cirres teutaculai'isés du premier segment ont : le dorsal

0"", 93 de long ; elle ventral, 0""",7. Mon mémoire indi(|ue un

acicule, qui n'est pas discei'nable sur les photographies. Sur

les autres segments, les pieds sont nettement biramés, comme
je le disais déjà page 417. Là branche supérieure du parapode

est un mamelon un peu allongé muni de soies moins nom-

breuses et plus courtes (quelques-unes très courtes) mais plus

grosses que celles de la brani:he inférieure. Celle-ci, étroite et

allongée, se termine par une languette beaucoup plus longue

que chez la Quetleria. Le plus long parapode (huitième seg-

ment) atteint, y compris la languette, (r'",7o.

Toutes les soies sont simples, et la taille des plus longues

estO'""\7.

Mais les plus grandes ditïérences que montrent mes deux

espèces sont, après Tétat des parapodes, la dimension des cirres

et des élytres. Les plus grands cirres dorsaux de la Pohjnoë ont

0""^,6; et les cirres ventraux 0'""',23.

Les élytres sont presque toutes restées en place, et doivent

être plus dures que celles de la Quetieria. Leur élytrophore est

plus court. Elles sont presque circulaires (0"'",75 de long, sur
,jmm

-jQ ^g large pour celles portées par le deuxième segment).

On ne les voit pas se croiser sur le dos de l'animal.

Je pense que cette Annélide sera le type d'un nouveau genre,

lorsqu'on la connaîtra mieux. Je ne l'ai pas autrefois exami-

née avec toute l'attention qu'elle méritait; et maintenant, quoi-

qu'ayant les photographies sous les yeux, je préfère m'abstenir

de changer son nom, jusqu'cà ce que je prenne un autre sujet.

MicHAËLSEN (1892) et Marenzeller (1892) ont publié tous deux
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la iniMiii' aniKM', clia'.'iin d'apivs un seul exoiiiidairc conservé,

(l('ii\ iiciiivs nouveaux : la Dricsdita /)elaf/}c(i, ci la Neclor/neta

(h''iiii(ild'i. La Dneschui de Micuaklskn vient des pèclies pelagi-

(|ues faites par Dricsch à Ceyiaii. Il lui manquait l'antenne

médiane, dont on ne voit, sui' la ligure 15, que le tubercule

d'insertion, dette figure devrait aussi montrer les cirres ven-

traux du deuxième segment; mais celui-ci n'est représenté que

par y\wc mince bande, portant les élytropbores et des para-

[>odes tort minces, munis cliacun de trois petites soies. La Necio-

rliii'hi de Marenzeller avait perdu non seulement toutes ses

éKlres, mais la plupart de ses cirres dorsaux.

Le premier exemplaire que j'ai recueilli de la Quelierid

était absolument intact, sauf les élytres, et fut photographié

vivant. Je ne crus pas cependant devoir me presser de publier

aussitôt cette petite découverte. Marenzeller a pensé autre-

ment. On lit dans sa note, que n'accompagne aucun dessin : « Les

Chétopodes de la famille des Polynoïdiens sont extrêmement

rares dans la faune pélagique. La découverte en est toute

récente : encore ne sait-on pas grand'chose sur leur compte.

(( 11 n'en a été indiqué à ma connaissance que deux cas, dans

des localités fort éloignées l'une de l'autre. Le premier a été

indiqué parle professeur Viguier, à Alger. C'est à Ceylan que

le docteur Driksch a trouvé le second.

« Viguier n'a pas nettement caractérisé son espèce ; et n'a

pas tranché la question de savoir sil s'agit, comme c'est mon
sentiment, d'une forme larvaire. »

Il s'agit d'un animal jeune; mais non d'une forme larvaire.

Je pense que la présente description laissera cette impression à

tous les spéciahstes : et il en est de môme pour la Quet'ierïa.

Mes sujets avaient passé de beaucoup l'état auquel les Aphro-

ditiens ordinaires gagnent le fond. Dans les deux genres, on

constate une véritable adaptation à la vie pélagique, plus mar-

([uée chez la Qaetier'ia que chez la Polijnoë. La pigmentation,

déjà réduite chez celle-ci, a disparu cliez 1 autre.

Marenzeller poursuivait: « Dans ces conditions, toute décou-

verte analogue devient très intéressante, et il y a lieu de la

publier rapidement. »

L'occasion se présentant, je me conforme à cet avis; mais

ANN. se. NAT. ZOOL., 'J« série. 1911, XIII, 17
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je préfère réserver encore mes dessins et mes photographies

pour un travail de faune, que je pense publier sous peu. On a,

je pense, tout ce qu il faut pour se faire une opinion sur le

sujet.

La Drie.srJiia est indiquée comme ayant le corps court, mais

MicHAËiLSEN ne donne pas la longueur de son sujet, sans doute

fort contracté. Il avait 28 segments, et des traces de pigmen-

tation sur le tubercule d'insertion des cirres dorsaux. Les pieds,

uniramés, portaient deux sortes de soies, les unes capillaires,

les autres plus grosses et plus courtes, moins nombreuses, et

portant de fines aiguilles (fig. 18). Michaëlsen considère, avec

raison suivant moi, que « Die Verschiedenartigkeit dieser Bors-

ten derzweiten Art bekundetwohl eine Neigung derselben sich

zu feinen Haarborsten umzubilden » (p. 8). Les élytres étaient

de grandeur normale.

La Ncctorhœta avait 5 millimètres de long et S""", 24 de large,

au milieu, r«w les rames. Y\\q comptait, nous dit Marenzeller,

24 segments, dont 21 avec des rames complètement dévelop-

pées. Mais il faut évidemment compter un segment déplus; car

l'auteur devait considérer encore le premier segment comme
faisant partie de la tète, puisqu'ilindiqueles élytrophoressurles

segments 1, 3, 4, — 20. Les pieds étaientbiramés, avec la rame

supérieure tout à fait rudimentaire, portant seulement un aci-

cule et une soie à peine saillante. Lesélytrophores étaient rela-

tivement forts, ainsi que les cirres dorsaux. Toutefois ceux des

cirres qui restaient étaient plus courts que l'antenne médiane.

Les soies de la rame inférieure étaient « bidentées, avec une

longue pointe terminale, légèrement recourbée et munies

d'épines peu solides ».

Il est regrettable que Lo Bianco, qui eut, d'abord dnns les

pêches dela<( Maia »> (1902, p. 451). puis dans celles du « Puri-

tan » (1904, p. 208), l'occasion de voir la Nertocliœta, ne nous

donne aucune indication sur les élytres, non plus que sur les

soies, si curieuses, qui rappellent, fort exagérée, la forme de

celles de la Podar/œ purjellensis (Gravier, 1909, tig. 5). 11 n'ob-

serva chaque fois qu'un seul exemplaire. Pour le second, il nous

dit : a L'animale è piuttoslo maltrattato e privo di elitre »
;

mais pour le sujet recueilli parla « Maia )>, il écrit : « Un esem-
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plaro di questa specie, in ottime condizioni, si rinvenne nelJa

campana natante di Ahfila penlarjona Esso è luiigo 5 mil-

limetri, e corrisponde, in genei-ale, alla descrizione che dà il

Marenzeller deirunico osemplare pescato àiiW Hirondelle nelF

Atlantico, a quasi 2.000 metri di profondità (1), péril numéro

dei segmenti o per i lunghi cirri, nonche perle setole ventrali.

Peiianto nel ramo superiore dei parapodi ventrali (?),invece di

una solasetola, corne descrive il Marenzeller, se ne osserva tutto

un gruppo, in numéro di dieci circa; esse sono larghe, quasi

il doppio di (pielle dd ramo inferiore, e disposite a ventaglio.

lo suppongo che l'assenza di queste setole nell'esemplare stu-

diato dal detto autore debba interijretarsi non altrimenti che

per mancanza délie medesime, in seguito aile non buone condi-

zioni dell'esemplare esaminato. »

Il n'est, on le voit, nullement question des élytres, bien que

le sujet fût en excellente condition. C'est fort regrettable. Mais

nous apprenons ce fait intéressant que, si lu Nectoc/iœta a ses

pieds biramés comme ma Pohjnoë, c'est la rame supérieure

qui est la plus longue, presque du double (tandis que les soies

ne sont qu'au nombre d'une dizaine environ, alors que la rame

inférieure en a dix-huit, d'après Marenzeller) : ce qui est une

disposition fort différent e de ce qu'on voitchez ma Polynoë.

D'autre part, la Drieschia de Michaelsen a ses pieds uniramés,

comme la Quetieria.

Je ne comprends donc guère comment Lo Bl\nco peut ajou-

ter ; « Considerando la descrizione che dà il Michaelsen délia

Drieschia pelagica, Polynoide pelagico pescato dal Driesch nei

mari di Ceylan, si nota una grande rassomiglianza fra i dui

generi. Anche il Polynoide trovato dal Viguier nella baia d'Al-

geri, e che descrisse sotto il nome di Polynoë pelaf/ica^ e da lui

ritenuto come uno stadio giovanile, è una forma molto simile,

ma di minori dimensioui délia specie dei Marenzeller. »

Les quatre formes sont, à mon avis, bien distinctes.

Deux ont les pieds biramés, l'une avec prédominance de la

(1) Il faut ici, comme pour la note de Marenzeller, faite toutes réserves au

sujet de la profondeur à laquelle les sujets ont été pris : car la longueur du
cable lilé ne signitle absolument rien, du moment que le filet reste ouvei-t.

.l'ai du reste souvent recueilli V Ab]]la penUigona tout à fait à la surface.
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rame supérieure et des soies bifurquées à la rame inféiieure :

jSpctochn'la Grinuddi (Mar.) ; Tautre avec prédominance de la

rame inférieure : Polynoë pelagira (C. Vig.)-

Deux ont les pieds uniramés, la rame inférieure subsistant

seule : Tune avec des soies en voie de simplification : Dnesch'ui

/ve/ff^/V'rt (Mich.) ; l'autre avec toutes les soies capillaires : Que-

licrïa pelagira (C. Vig.).

Ces deux dernières Annélides onl sul)i une adaplalion plus

pai'faite à la vie pélagique. Mais toutes les quatre sont certaine-

ment des animaux pélagiques. Les miennes étaient plus jeunes ;

mais auraient, suivant toute probabilité, atteint un nombre de

segments comparable à ce qu'on voit cbez les autres.
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PLANCHE vu.

l'iu. I. — Larve (lllésionien, nageant, avec pleine expansion de l'extrémité

anléi-ieure, X 2b.

l'ig. 2 et 3. — Deux autres aspects de l'extrémité antéi'ieui-e, Iri'S légèreinenl

contractée, X !<•

Ces trois figures ont été exécutées d'après des croquis sui' le vivant, com-
plétés, pour les détails, par l'examen des sujets fixés.]

l'i'.:. k — \'ue dorsale de la partie antérieure du sujet A (qu'on voit en entier

pi. NUI, fig. 18) relevée à la chambre claire, à la lumière réfiéchie, et mon-
trant la légère contraction de la couronne, X2a.

Fig. ."i. — Vue ventrale du même sujet, relevée de même, en mettant au point

sur les bandelettes mésodermiques (la bouche n'est pas représentée), X 2.'i.

I"ig. 0. — (ne partie du même objet : '?. a. œil antérieur ; ff-, p, œil posté-

rieur ; (i, i, antenne inférieure; n. s. antenne supérieure; ol. fossette

ciliée. XtiO.

Mg. T. — Vue dorsale de la partie antérieui'e du sujet C \Voy. }d. \ III, 11g. 19),

relevée comme 4 et b, et monlrant la couronne, plus contractée que sur 4 :

". m. antenne médiane, (|ui se voit aussi suri, 4 et 6; n. s. antenne latérale

supérieure, en arrièi'e de la(|uelle se voit la courbe de la crête ciliée. X2i:).

l'iy. S. — \'ue ventrale du même objet. Comme sur la figure 5, les cirres

ventraux sont teintés en gris. En outre, les acicules sont représentés sur un
côté, pour montrer leurs dimensions relatives. V^., premier cirre ventral.

'L'ordre des autres se voyant bien, surtout de l'autre côté du dessin, on ne
les a pas numérotés.] (/' àd% cirres dorsaux du segment complexe; (V\ cirre

dorsal du premier segment sétigère;a. î. antenne inférieure; a. s. antenne
supérieure [les yeux n'apparaissant à la surface ni du c«Ué dorsal, ni du
côté ventral, par suite de la rétraction du lobe apical, ne sont pas repré-

sentés ici, non plus (jue les fossettes ciliées] ; c. c, partie ventrale de la crête

ciliée ; 6. bouche ; si., contour du stomodeum (qui se voit par Iransparenct'.

pi. VIII, fig. 20, et en coupe, pi. IX, lig. 21 et 22), X25.
["ig. 0. — Extrémité d'une soie de la quatrième rame, X30(). iCelies de la pre-

mière rame sont beaucoup plus courtes).

Fig. 10. — Fragment de la serpe, pour montrer la serralure, X '>00.

Fig. 11. — Extrémité d'un acicule, dont la pointe claire dépasse le parapoile.

au point indiqué par le trait, X tiOO.

lig. 12. — Coupe dans la région moyenne de lacicule, " ,000.

PLA.NCHE VIII.

. — Larves de Spionide, photographiées à 75 diamètres, et réduites

. texte, p. 2.36).

o' mûr, photographié vivant, face dorsale.

Le même, immédiatement après fixation, face dorsale.

\utie o", immédiatement après fixation, face ventrale.

— 9 mûre, photographiée vivante, face dorsale.

\utiv 9, |)hotographiée après préparation dans le haiimc, iil.

Fig.
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La (i-iiic i:; voy. aussi, pour la Idr, [il. I,\, li-, 20,, irioiilic ras|MM-| lion.iur

(It! l'cxl.rémilé aiiléritMiic, asp(!c.t dû à l'épaisseui' des lè\ r'os laloralcs, peu

c.outi'aclées ici, el masquant la lèvre inférieuro. Sur ce sujet, non silliouctlé

comme les autres, l'extrémité antérieure se présente un peu pai- lesomnu'l.

On voit aussi 1(! modi; de i-upture des anneaux, qui semble le mode normal,
et qui, prépai'é déjà (sn 13 et en 14, et sur la f,^auclie de la, (;st comjjlel sur

la droite d'un des anneaux postérieurs de lîl,

La ligure 17 (voy. aussi pi. LX, fig. 28) montri; récarlemcul, non sculemcnl
maximum, mais ('orc('; d(;s lèvi-es latérales, dont la partie antérieure est peu
tr-ansparenle à cause de; Tcipaisseur et de la ciliation, et la partie postérieure

claire. Cet écarlemenl des lèvres amène très en avant l'orifice buccal, que
Ton voit par liansparence, suivi du bulbe plus somhic, à Tendroil indiqué

parle cercle ponctué de la fig. 28, pi. L\.

l'ig. 18-20. Lar\(!s d'Ilésionitm (vues venfralesj.

Les figui-es 18 (il 1!) sont les photographies des sujets A et l>, prises immédia-
Icment après fixation, alorsqueles animaux étaient complèlementoi)a(|U(;s.

Klles n'en donnent par conséquent (|ue la silhouette, et ont été réduites

àXUl.
Pendant la fixation, la (îontraction du sujet A a épanoui presque entièrement

l'extrémité antérieure ; mais le lobe a|)ical, au lieu d'être en expansion
régulière, comme sur la fig. 1, fil. Vil, se trou\e lui-même étalé et aplati.

(Voy. texte, p. 197).

La contraction du sujcît l> a déterminé une rupture au niveau de l'anus. Il

n'y a donc pas (!u lui (ixcès de pression inléi-ieure, comme chez A ; et la

contraction de l'extrémité antérieure s'(;st l'aile très régulièrement : le lolx;

apical est cependant rétracté. (Voy. les fig. î-8 delà pi. Vil).

l'ig. 28. — l^artie antérieure du sujet B, |>hotographié après éclaircissement

dans l'huile de cèdre, et montrant surtout le stomodeum et la segmentation

du mésoderme (La mise au point a été lait(! sur les plaques mésodertiii-

(|ues), X 35.

I>LA.\(;IIL l.\.

Fig. 21 et 22. — Lar\e dlb-sionicn . Coupes parallèhis au plan sagittal (su-

jet B) :

JMg. 1. — La coupe, laissé»? un p(;u épaisse, passe |tar le rudiment de l'anlennf^

inférieur!; gauch(! a, L On y voit !(; bdx; ajtical létraclé, avecle cerveau, c ;

pr., proti'o(pi((; /;., bouche ; si., sacstomodi'al
;
/., inleslin. (IMiot. à tOO diam.,

réduit à !'.'>).

i

Le sujet, fortement (comprimé pour le photographier et l'examintM', a élé

fixé dans le compresseur ; mais, en desserrant l'instrument, l'élasticité des

parois de ra[)pai('il laivaire lui a fait reprendie une forme un |)eu bombée :

ce qui a déterminé la ru|)ture d(; la plupart des adhérences (b; l'inlcstin. i'.r

n'est que grâce à l'épaisseur de la coupe que Ton voit, surtout en axant, des

restes de ces adhéi-ences.
|

Kig. 22. — Phot. à 1 oO diam., réduite aux 3/4 (I t2,:)0) d'une couj»' plus mince,

passant près du plan sagittal, pour mieux montrer le slomodeiun. Sur celle

tigui'e, comme sur la précédente, la lumièrede l'intestin est oblitérée.

JMg. 23 à 30. — Lai'ves de Spionide. (Ces dessins exécutés au sim|)le trait, et

sur lesquels les soies elles cils \ ihratiles sont schématisés, ont été exécutés:

23 et 24, d'après l'observation sur le vivant ; les autres d'après les photos,

ou des dessins relevés à la chambi'e claire).

Kig. 23, montre l'écartement des lèvres latérales, /. /., (;t l'abaissement de la

lèvre inférieure, /. /., pendant lascensioii du hulbe |)baryngien ; c. s.cilssup-

posés sensoriels.
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Fig. 24-, nionlre le l'upprocheinent des lèvi'cs latéiiilcs cl le iclr\eiii(Mil (hî la

lèvre inl'ériiHire /. «., pendant ral)aissemenl du hulhc /- : c s, ni suprà.

Fig. 25, 20 cl, 28. —Croquis complétant les photographies de la pi. VllI : 2;», t(Me

du sujet de la ligure 14 encore plus rétractée ; 26, id. du sujet de la figure 15 ;

et 8, id. du sujet de la ligure fi.

Fig. 27. — Vue en dessous, en élat de rétraction ma.xinia, de la lèlc di; la ,

tig. IG, pi. Vlll, après lixalion et montage dans le haume. On voit la houche
sous la lornuMl'une l'eiile tiiradiéc;; }>, o, organe préocellaire (?) (Voy. lexte,

p. 246).

Fig. 20. — Aspect du o' de la ligure 13, pi. Vlll.

Fig. 30. — Id. de la 9 de la figure 16, pi. Vlll.

(Les soies sont venues b(!aucoup trop grosses : voy. lexte ]). 244 et noie).
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DE LA RATE CHEZ LES OISEAUX
Par lYlAGNAN et DE LA RIBOISIÈRE

Lorsqu'on examine le tube digeslif des Oiseaux, on trouve

toujours, accolée à la partie dorsale du gésier, une petite masse

rouge : c'est la rate. Elle occupe généralement la dépression

circulaire qui sépare le ventricule succenturié du gésier, organes

auxquels des replis conjonctifs la relient.

La rate est un des viscères qui se décompose le plus vite après

la mort de Fanimal ; elle se déforme et ne rappelle même plus

Faspect qu'elle a cliez l'animal vivant. 11 est, par suite, indis-

pensable de n'opérer que sur des sujets t'raîcliement tués.

A mesure que le nombre des dissections s'accroît, on s'a-

perçoit que l'on peut classer les Oiseaux en deux groupes

d'après la forme de la rate.

Le premier groupe possède une rate ovoïde, plus ou moins

régulière dans sa forme, tandis que le second offre une rate

cylindrique, très allongée, ressemblant à un boudin ou à une

baguette.

Ces groupes pourraient à leur tour admettre des subdivisions

fondées sur des caractères secondaires de morphologie externe
;

mais une telle méthode n'a rien de précis. Elle est arbitraire

et conduit à grouper des Oiseaux en tout hétérogènes. Par

contre, si l'on étudie la rate des Oiseaux en tenant compte de

l'ancienne classification en ordres, tels que Palmipèdes, Échas-

siers..., classification peut-être démodée, on arrive à ce résul-

tat que dans un même ordre les genres possèdent la même
forme de rate. Il n'est pas rare de trouver dans cet ordre une

espèce qui possède ce qu'on pourrait appeler la rate modèle,
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que la nature aurait copiée, pour les autres espèces du même
ordre, avec des variantes, mais en en conservant les traits

caractéristiques.

L'étude de rorgane splénique nous le démontrera pleine-

ment.

Palmipèdes. — Chez les Palmipèdes, Fétude sommaire de

la rate nous montre sa grande variation relativement à sa

forme et à sa grandeur. Les unes sont longues, d'autres courtes.

Un examen plus attentif permet de subdiviser cet ordre en

deux classes fondées sur la morphologie externe de la rate :

1" Les Palmipèdes à rate ovoïde ;

2° Les Palmipèdes à rate allongée.

La première classe ne renferme que les Palmipèdes à habitat

marin, tandis que la seconde est constituée par tous les Oiseaux

de cet ordre qui, plus spécialement terriens, vont chercher leur

nourriture dans les marécages, tels que les Canards, etc.

La forme type de la rate chez les Palmipèdes marins nous

est fournie par le Goéland argenté [Lanis argenlatus Briinn).

Cette espèce possède un organe splénique en forme de véri-

lable saucisson de 2"", 3 de long sur 4 millimètres de diamètre.

Comme forme en dérivant nous signalerons :

La Mouette rieuse (Lanis j-idibundush.), dontla rate allongée,

de 2 centimètres de long sur 2 à 3 millimètres de diamètre,

s'étrangle à son extrémité.

Le Goéland aux pieds bleus (Lanis canus L.), dont la rate

mesure 2 centimètres sur 4 millimètres avec une forme

rappelant assez celle d'un dirigeable.

La Sterne naine [S/erna minuta L.), qui a une rate en forme

de baguette de 2^", 2 sur 2"", 5.

Le Pingouin du Cap (Sphenucus demersus L.) à rate en

forme de piment, de 2 centimètres de long sur 1 centimètre de

diamètre moyen.

Le Pingouin (Alra larda L.), le Guillemot (Uria iro'de L.),

et le Puftin des Anglais [Piif/inus Anglorum Briss.) ont tous les

trois des rates en forme de cylindres à extrémités plus ou moins

émoussées. Elles mesurent réciproquement 2 centimètres sur

3 millimètres, 1"",5 sui' 4 millimètres et i"".i sur 2 mil-

limètres.
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Le Pélican roux [Pelerdiius rufescens (im.) fait la traiisilioii

t'iîtrc les Palmipcdcs marins et les Palmipèdes d'eau douce.

Sa raie massive, ni ovoïde ni allonp,ée, mesurait i'^.H sui*

P"\l. Le Grèbe castag;neux [Podiripes fluriKtilis Tunst.)

et le Macareux [Frateriiihi arelira L.) ont aussi une rate

rappelant une larve de mouche cl (jui esquisse la transition.

La rate modèle des Palmipèdes d'eau douce nous est Ibuinie

par le Canard sauvage [Anas bosriuu L.) ou par TOie sauvag;e

[Anser férus ScliaetL). YA\q mesure respectivement 1 centimètre

sur millimètres et 1"",^ sur 1 centimètre et a assez bien la

l'orme d'un nnif voulant copier un rein. Pour les autres genres

de cet ordre, la rate a subi des déformations plus ou moins

variées.

Le Pilet (Da/ila arula L.) a une rate en forme de casquette

de jockey de 8 millimètres sur 6 millimètres.

La rate de Milouin [Aellii/a fer'ina L.) ressemble assez à une

cupule de 1 centimètre sur 8 millimètres, ainsi que celle de

la Sarcelle d'hiver [Querquedula crecca L.).

La rate de Morillon [FniifiuJa rristata Leach.) a Taspect

d'une bombe volcanique de 1"",3 sui" 7 millimètres).

Celle du Siflleur (Marera penelope L.) a la forme d'un bol

ourlé d'un rebord de 7 millimètres sur 5 miUimètres.

EcHASSiEHs. — Les Lchassiers ont une rate qui souvent con-

traste d'une façon singulière avec leur grande taille. Ainsi le

Marabout [LeplopiUus cruineniférus ho^^.), qui pèse 6''^M20, et

mesure environ 1",30 de hauteur, n'a qu'une rate de P'",8 sur

(j millimètres.

De plus, on constate de très grandes divergences dans la

forme de cet organe, et on en trouve depuis presque la sphère,

€omme chez le Crabier [Ardeola ralloïdes Scop.), jusqu'au

cylindre presque réguliei", comme chez le Hàle d'eau {Piallus

aquaticus L.).

Mais, ainsi que chez les Palmipèdes, on peut établir deux

groupes au |)oint de vue de la morphologie de la rate
;

r Les grands Échassiers
;

2° Les petits Échassiers.

Les |)remiers ont tous une rate ovoïde, les s 'conds piesque

lous une rate allongée.
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La raie île FAii^ivlle [Heroduis dlba L.i nous pai-aiL réaliser

au maximum lo type de la forme de cet organe pour les grands

h^cliassiers. Elle rapi»elle assez un nnif de poule légèrement

hosselé; on fait la même remaripie pour le Héron bleu [Arden

(inereah.), le Crahier {Ardeoia n/lloides Scop.). Chez la Cigogne

[Ciconia alha Beclist), la rate tigure un rein.

Je signalerai entin la rate du Marabout [Ij'/jInpIilKs crunu-

niber(u- hess.), qui, bien qu'ayant l'aspect et la forme générale

de la rate des grands Échassiers, est cependant plus allongée.

Les petits Échassiers ont, pai- contre, une i'at<' allongée, en

général, comme celle des Palmipèdes marins, avec cependant

([uelques caractères spéciaux qui leur sont propres. Llles ont

plus généralement la forme d'une navette, comme chez l'OEdi-

cnème criard [(Edirnemus scolopdx Gm.) ; d'une Sangsu(>.

comme chez le Fouhjue [Fulka alra L.) ou le N'anneau

( VaneUus rapella Schae tî. ) ; d' u n sau(ùsson , comme chez les liâtes

.

Il existe cependant des types de petits Échassiers (|ui éla-

l)lissent une véritable ti-ansition avec les grands Lchassiei>.

Citons le Corlieu [Numenïus phaeopus Lath.), qui a une rate

ovoïde, un peu en forme de rein, comme la Poule d'eau (Gal/i-

niila cliloropus L.). Le Chevalier aboyeur (Totanus <p''i.-ieiis

Briss.) a une rate en forme de larme batavique qui fait peut-ètie

encore mieux terme de passage.

CiALLiiNAcÉs. — Dans cet ordre, la rate est toujours ovoïde.

Elle a une surface lisse et sa forme est assez variable. Bien que

dans la plupart des cas elle ressemble à un O'uf, dans quelques

espèces elle a l'aspect d'une bombe volcanique cordée : c'est

le cas du Colin [Lophorh/x ra/ifoniicits ^Im"^.), chez lequel on

aperçoit d'abord une rate ovoïde sur les deux pôles de laquelle

s'allongent deux boules qui se détachent nettement de l'en-

semble de l'organe.

Un bon evemple de rate de Gallinacé nous est fourni par le

|)etit Coq de bruyère {Lyrarus telrix L.), dont l'organe splé-

nique est ovoïde Lt un peu en forme de haricot.

La taille de la rate subit dans cet ordre de grandes tluctua-

tions. La rate la plus petite paraît être celle de la Caille [Colur-

n't.L. comnumï.s Bonn.), qui mesure 3 millimètres sur 2 milli-

mètres, tandis que la plus gi'osse appartient sans contredit
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ail |)('lil (1()(| (!(» hriiNcrc d iiicsiirc 1
"",() sur I tîoiiliiuMrc.

(loLoMuiNS. — Les (loloinhins, ordre (roiscaiix (juoiquc à

vie ot il rt''^iiii(»s Irrs voisins do ceux des (ialliiiacés, possèdcnl,

par contre, nne raie très disseinhlalile. Elle est iei alloiii^ée, nel

leineni cyliiidri(|iie. Je lui ai Iroiivé comme plus «grande loii-

liiieiir, il cenlimèlres clie/. le IM^(Min [Colmnha iJcïa Briss.),

landis (iiie la plus t)rève existe chez la (-olombe zébrée [Geojielvi

slnal(( L.), où sa longueur ne dépasse pas millimètres.

Le typ(; de cet ordi'e est réalisé par le I*igeon {Colunit)ii l'iriti

r»riss.), (pii a une raie en forme de boudin. La Tourlei'elle

[Turliir (Hd'iliis !»a\.), a une rate en forme de cigare; celle

de la (lolomb(? zébrée [Geopelui str'iala L.) est un peu plus

courte et ressemble à une larme batavique.

Passeheaux. — Nous avons disséqué beaucou[) de Passe-

reaux et toujours nous avons trouvé, avec régularité et sans

exception, la même forme de rate, ('et organe est toujours

allongé. Si chez les Corvidés elle a une forme en navette géné-

ralement assez irrégulière, jusqu'à ressembler à un poisson,

comme chez le Choucas [Colaeus monedulu L.), elle a, chez le^

petits Oiseaux, des formes infinies. Chez la Fauvette [Sylcui alr'i-

((ip'iHn L.), la raie est longue et frêle ressemblant à un tilamenl,

chez (rautres, comme TEngonhïvent [Caprimulgus ei(rn])aeus L. i.

elle a la forme d'un saucisson, tandis que chez le Merle [Turdiis

nierula L.;, elle a l'aspect d'un cône à gros bout. On la voit,

jtar contre, chez le Verdier [Lifjurus rhlorïs L.), massive et

arquée, ressembler à une virgule ou à un noyau de polynu-

fléaire, comme chez le Cou-coupé (Aînad'ma fascïata Gm.).

Si quelquefois la rate est lisse et rouge foncé, comme dans la

famille des Corbeaux, chez la plupart des petits Passereaux,

elle est rouge plus franc et paraît granuleuse. Cette dernière

particularité semble due à ce que sa surface est parcourue par

de nombreux vaisseaux très lins, séparant des alvéoles splé-

niques plus claires.

C'est chez les Passereaux que l'on trouve xcs rates les plus

petites. Si elles atteignent parfois 2'°", 9, comme chez la Corneille

{Con-f/x mrone L.), dans le plus grand nombre de genres de

cet ordre, elles ne dépassent pas 8 millimètres, comme chez le

Friquet [Passer montanus L.), et on en trouve même dont la

ANN. se. NAT. ZOOL. , 9» S( rie. 1911, XUI, 18
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loiigiuMir iruilciiii (|ii(' i niillimMn'S, c'csl le cas du Gobe-

moiiclic [Mi(srtrifj)(i colliiris l>(M'lisl). Elles sont aloi's si petites

qu'il est impossible de les obsei'vri', si on n'cxaiiiinc pas avec

attention le gésiei'.

Grimfelîhs. — Les Oiseaux qui composent cet ordrr', (juoi({ue

comprenant des espèces qui furent autrefois classées parmi les

l*assereau\, ont une rate très particulière, de forme à peu près

splièri(pie. Elle l'est pres(pie complètement cbez la l'erruche

à tète (Vov (Cnnunis (uinrapiJbi t^icbt.) avec !î millimètres de

<liaaièlrc et chez la l'erruche de Swaison {Tr'idiofjlnssii.s Xocic

Holhntd'Kip i\m.). Ea Caloj)sitte [Cainpsilla Nocfie Hollaiid'iae.

Gm.i a une rate en forme d'ovoïde tra|»u. Le Toucan [Ram-
j)hashis Inco Midi.) [»ossède une rate massive qui, vue de loin,

rappelle assez v\\\ cristal bipyraniidé. La i-ate du Coucou [CucuIils

(((iionis L.), rappelle l'oHif de Canard.

Hapacks. — Les Uapaces sont avec les l*assereaux l'ordre

des Oiseaux où Ton observe le mieux la lîxité morphologique

de la raie. Celte rate est aiialojiue, (|u'on la considère cIk^z un

Rapace diurne ou un Hapace nocturne.

Les Kapaces possèdent une rate en forme d'o'uf, plus ou

moins raccourci ou allonji;é suivant les es[)èces. Lu i;(''néral, les

exemplaires ne diffèrent que par la taille, car rarement la foi'me

ovoïde est nettement altèi'ée. La surface tle la rate, d'un beau

rouge, est toujours lisse
;
je n'ai jamais vu de saillies. Les dimen-

sions en sont naturellement très variables suivant la taille de

l'animîd. Je leur ai trouvé comme grand diamètre 1"",5 chez

l'Aigle bateleur (Helolarsiis ei-aiidalus Daud.), l centimètre

chez la Catliarte [Cailmrhla atrala Barlr.).

CouREiRs. — Chez le Nandou {lil/e/f aiiiencaiia L.j, la rate

est allongée; elle a la forme d'un ver de la famille des Lntérop-

neustes ; les extrémités sont arrondies. La surface est à peu

près lisse et la partie moyenne est rélrécie. Sa longueur est de

5 centimètres, et sa largeui" varie de 4 à millimètres.

La rate du Tinamou [R/iyncliotiis rufesrens Temm.j est

ovoïde et a l'aspect d'un haricot; elle mesure b millimètres sur

o millimèlres.

Nos études ont porté sur cent Oiseaux répartis en quatre-vingt-

quatre espèces. Nous en donnons plus loin la liste avec lés
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(limciisioiis (1(> l'aie (jiic nous a\oiis respoclivemenl Irouvécs.

On irmai-(jiiei'a (le siiilc (juc cluu|U(' ordre d'Oiseaux est en

(dîel hwn caracLéiisé par une l'orme de rate, et il nous sera

l'acile de le montrer, en reproduisant en giandeur naturelle,

les rates lypes de eliaeun de ees ordres iPl. 1).

^ m

ÊÊt
IM. J. — Raies (jrandeur naturelle.

1. Aigle aguia (i-a|)acf).

-1. Aigrette (grand ("(•liassier).

3. Canard sauvage (palaiipède d"

douce).

4. Pcrruclie de Swaisun (griinpeuij.

o. Goéland aigenlé (palmipède inai'

(J. Pii;con sauvage (eolomliiii).

7. Carouge (passei'eauK

S. Gobe-mouche à collier (passoieau).
!i. Nandou (coureur).

11). Vanneau huppé (petit ('chassier).

11. l'elil co(i de liruyère (gallinacé).

Quel est le modèle qui, dans ciiacjue ordre, doit èlre regardé

eomme la souche des organes spléni(iues des autres genres?

La Planche 1 est suflisamment éloquente et se passe de com-

mentaires. En examinant avec attention la forme extérieure

de la rate chez les Oiseaux suivant les différents ordres, nous

serons amenés à résumer notre élude dans le lableau succinct

suivant :

Ordres à lale ovoïde.

Palmipèdes d'eau douce.

Grands Échassiers.

Gallinacés.

Grimpeurs.
Rapaces.

Oïdi-es il raie alloiigre'.

Palmipèdes marins

Petits Échassiers.

Colomb! ns.

Passe reau.\.

Coureurs.
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On invo(|uer;i diflicileinent telle (ju telle cause pour e\pli-

<|uer la morphologie externe de la rate dans tel ou tel ordre.

On voit que le régime alimentaire n'intervient pas, puisque les

Granivores, par exemple, ont indistinctement une rate allongé»^

(Colombins) ou une l'ate ovoïde (Gallinacés). Tout au plus

peul-on avancer que les gros Oiseaux ont la rate ovoïde, tandis

que les petits Font cylindrique.

Tous les croquis que nous avons donnés dans la planche 1

sont grandeur nature et tout à fait exacts quant aux dimensions,

mais, vu la ditïérence de taille et de poids des divers Oiseaux,

elle ne permet i)as d'avoir une juste mesure des dimensions de la.

rate suivant les ordres. Il est intéressant de voii' si, en rame-

nant tous les dessins au poids d'un animal de 1 kilogramme,

il y a coïncidence entre les dilTérents types. S'il n'y a pas

identité, les ditTérences traduiront exactement l'état splénique

des différents ordres.

Pour cela, il suftit, pour l'amener les rates à la rate type

d'un animal pesant 1 kilogramme, de multiplier la longueur

de la rate ([ue l'on étudie parla longueur wT* d'un oiseau de

I kilogramme, longueur qui se trouve être 10. En divisaut par

la longueur du corps de l'oiseau considéré, calculée par la

même formule l=i/P, on obtient un rapport homogène (pii

nous donne la longueur exacte qu'aurait la rate de l'oiseau en

(piestion, s'il pesait 1 kilogi'anime. En dessinant les rates types

des différents ordres par ce procédé, ou obtient des rates qui

mettent sous les yeux d'une manière frappante les variations

spléniques. Ce procédé est rigoureusement exact. Il permet de

mieux voir les différences qui apparaissent déjà sans cela. En

classant nos ordres d'Oiseaux d'après la planche II, sans nous

occuper de la forme, mais d'après les grandeurs relatives de

l'organe splénique, il vient le classement suivant :

1) Palmipèdes d'eau douce.

2) Rapaces.

3) Grands Échassiers.

4) Petits Échassiers.

5) Coureurs.



ÉTUDE MOniMlOLOC.IQlE l)K LA UATE (VHKZ LES (MSKAIX 277

<>) (iiillinacés.

7) Colomhins.

S) Palmipriles niaiins.

O

r>
j

i. .\iyU' aguia (rapace).

^. Aigrette (grand (Jchassier).

3. Canard sauvage (palmipède d'eau

douce).

4. Perruche de Swaison (grimpeur;,

a. Goéland argenté (palmipède marin).

6. Vanneau huppé (petit échassior).

PI. [I. — lia/es ramenées au kilo d'animal.

7. Carouge (passereau).
8. Nandou (coureur).

9. Gobe-mouclie à collier (passereau)
10. Pigeon sauvage (colombin).
11. Cou-coupé (passereau).

12. Petit coq de bruyère (gallinacé).

0) (i ri 111 peins.

10) Pas.sercaiix.

Nous soiiiines donc aiueiiés à conclure que ce sont les gros

Oiseaux qui ont le moins de rate et les petits le plus, résultat

auquel de La Hiboisière était déjà arrivé en étudiant les poids

di' eel oriiane.
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